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Les reptiles de de la Nouvelle-Calédonie et des îles Loyalty
Le présent mémoire est le résultat de letiide de la faune herpétologique de la Nouvelle-Calédonie et des îles Loyalty, étude basée principalement sur les matériaux zoologiques que nous avons rapportés de notre voyage scientifique dans les îles susmentionnées.
Qu’il me soit permis d’inscrire en tête de ce travail le nom de mon cher maître et ami, le Dr. Fritz Sarasin, qui a bien voulu m’associer à l’œuvre scientifique dont la publication vient de commencer.
En lui dédiant ces pages, je ne m’acquitterai que dans une faible mesure, du tribut de reconnaissance que je lui dois pour ses précieux encouragements et pour le bienveillant intérêt qu’il me témoigne.
Je tiens également à remercier ici les savants qui ont bien voulu me procurer les matériaux de comparaison nécessaires à cette étude ou qui m’ont fourni de précieux renseignements : MM. A. Bavay (Paris), F. Bethencourt-Ferreira (Lisbonne), A. Brauer (Berlin), G. A. Boulenger (Londres), L. Dollo (Bruxelles), L. A. Jâgerskiold (Coteborg). Je suis tout particulièrement obligé envers Mr. le Prof. L. Roule (Paris) qui m’a aimablement admis à travailler au Laboratoire d’Herpétologie du Muséum où MM. les Drs. Pellegrin et Despax m’ont facilité de toutes façons les recherches. Je leur exprime ici ma gratitude pour leur aide empressée.
Les Reptiles de la Nouvelle-Calédonie et des îles Loyalty
I. Historique
La première menlion relative aux Reptiles qui peuplent la Nouvelle-Calédonie est celle de Cuvier (i6 ) qui concerne l’espèce de Gecko la plus frappante de la faune herpétologique, le RJiacoiiacfylns JcacJiîajius. A vrai dire, Thabitat de cette espèce ne fut connu que beaucoup plus tard. La dénomination de Cuvier Platydfn tyJns JracJiuinus se retrouve dans les ouvrages généraux publiés dans les années suivantes, en particulier par Dumêrie et Bibrox (17) qui en donnent la description et la figure. FiTZiNUrER (18) le place dans son genre JJoplodacfylus. sous genre RJi(icodacfylus, indiquant comme provenance: Asia?
Le Père Montrouzier et H. [ouax ont publié dans plusieurs revues quelques notes sur la faune de la Nouvelle-Calédonie et ont signalé l’existence du grand Gecko et de quelques autres formes, sans en donner cependant une description très exacte.
En 1866, Guichexot (20) fit connaître l’un des plus singuliers Geckos de l’île, Corr(dopJins (= R/zarod^/r/y/z/s) czliafzzs.
C’est à A. Bavay, pharmacien de la Marine, que l’on doit le premier travail d’ensemble sur la faune herpétologique de la Nouvelle-Calédonie. Pendant le long séjour qu’il fit dans ce pays, il eut l’occasion d’apprendre à connaître les Reptiles qui s’3^ rencontrent, et ses descriptions dénotent un excellent observateur et un naturaliste consciencieux. Son nom restera toujours intimément lié aux études herpétologiques de ces contrées. Son excellent catalogue (5), dans lequel il fit connaître bon nombre de formes nouvelles pour la science, date de 1869.
La même année, Peters (25) décrivit un Lj^gosome et un Serpent; mais, tandis que le Lézard appartient réellement à la faune calédonienne, il est certain que la provenance du Serpent est fausse et qu’il s’agit là d’une espèce africaine (voir ])lus loin Op/zzdzzz). A celte époque les naturalistes achetaient pour enrichir leurs musées, des collections entières, faites au cours de longues croisières et qui contenaient des animaux de provenances fort diverses. Les connaissances faunistiques étaient très incomplètes et les rares matériaux rendaient souvent impossible la comparaison des formes à l’étude. Des erreurs de provenance ont aussi été commises par les vo3^ageurs qui n’attachaient souvent qu’une importance secondaire à des indications géographiques
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exactes. C'est ainsi que GrNXiirR (21 et 22) décrit en 1872 et 1873 des Reptiles du vo3'age de Bren( hlkv, dont la provenance: Fidji doit être remplacée par: Nouvelle- Calédonie.
En 1873 Ijarboza du Bocage (2) fait connaître d’abord quelques Geckos nouveaux ou peu connus du Musée de Li.sbonne, envoyés par Aubry Lecomte en 1867; un peu plus tard (3) il signale quelques Scincoïdiens nouveaux. Balaxsa qui fit de 1868 à 1870 un long séjour en Calédonie pour y recueillir des plantes, rapporta aussi des animaux de son expédition. Dans ses collections se trouva en particulier un très grand Scincoïdien que Brocciii (15) décrivit en 1876 et qui n’a jamais été retrouvé depuis lors. La même année le P. Montrouzier (24) fait connaître le Boa australis (= Enygnis) qu’il reçut très probablement des îles Loyalt3\
L’année suivante Peter's (26) décrit un TypJilops nouveau dont la provenance est sujette à caution. II sera question plus loin (voir OpJiidia) de cette espèce qui est à retrancher de la faune calédonienne. Signalons en passant un article de Sauvage (28) sur quelques Ophidiens du Musée de Paris et dans lequel il est question d’une espèce qui se rencontre sur les côtes de la Calédonie.
En 1878, le même auteur donne, dans une Note sur les Geckotiens de la Nouvelle-Calédonie un résumé (29) des connaissances de la faune herpétologique relativ^es à cette île et décrit également quelques espèces de Geckos.
La même année, Boulenger (6) fait connaître un Gecko calédonien qu'il cro3"ait nouveau, mais qui avait déjà été précédemment décrit, ainsi qu’il le fait remarquer dans son travail suivant publié en 1879 {7). Barboza du Bocage (4) publie en 1881 une note au sujet de la S3mon3Tnie de quelques Sauriens calédoniens. C’est en 1883 que parut l’excellente monographie de Boulenger sur les Geckos de la Nouvelle-Calédonie (9). Dans ce travail, l’auteur donne pour chaque espèce de précieuses diagnoses, des indications bibliographiques fort complètes et des tables de détermination. Il débrouille la synonymie quelquefois très complexe de certaines espèces qui, presque à la même époque, avaient été décrites par différents auteurs.
Dans ses Catalogues des Reptiles du British Muséum, livres classiques pour les herpétologistes, Boulenger assigne aux différents Reptiles calédoniens leur place dans les divers groupes et en donne la diagnose. Nous avons jugé inutile de répéter ici ces diagnoses; les livres de Boulenger se trouvant dans chaque laboratoire, nous nous sommes bornés à donner l’indication du volume et de la page dans lequel on trouve la description d’une espèce. Ça et là, nous avons complété ou modifié les descriptions, dans la mesure oii l’examen de notre matériel nous 3^ autorisait.
Les travaux relatifs à l’herpétologie calédonienne parus postérieurement aux Catalogues de Boulenger sont rares.
Parmi les matériaux recueillis aux Lo3^alt3’ par le Dr. A. VVilley, Bolt.enger décrivit un Typhlops nouveau (13) et un Serpent marin assez rare (14). En 1908 Andersson (i) fit connaître un Gecko et un Scincoïdien qui se trouvent dans les collée-
lions du Musée de Gôteborg. Nous avons retrouvé ces formes dont il sera question dans la partie systématique. Enfin en 1909, Werner (32) a donné la diagnose d’une nouvelle espèce de Lygosome appartenant au Musée de Bruxelles et provenant de l’ile des Pins.
La plupart des espèces décrites par les auteurs ont été recueillies au cours de nos recherches. Deux espèces déjà connues ont été placées dans un genre nouveau; une espèce et quelques sous-espèces nouvelles pour la science viennent enrichir encore la faune herpétologique déjà fort bien connue de ces contrées.
Les espèces signalées par les auteurs et dont la provenance est certainement fausse ont été supprimées de la liste qu’on trouvera à la fin de ce travail et qui comprend 38 espèces et 10 sous-espèces.
Afin qu’on ait une idée complète de la faune herpétologique calédonienne, nous avons mentionné les quelques Reptiles terrestres que nous n’avons pas retrouvés et aussi les Serpents et Tortues de mer qu’on rencontre sur les côtes des îles visitées, ou plus avant dans l’océan qui les baigne.
Les matériaux étudiés dans le présent mémoire ont été incorporés à la collection herpétologique du Muséum d’Histoire Naturelle de Bâle.
Lacerlilia.
Les Lacertiliens de la Nouvelle-Calédonie appartiennent exclusivement aux deux familles des Gcckojiidiir et des Scincidiir.
Dans un de ses travaux, B. du Bocage {4) p. 132 dit avoir trouvé au Musée de Lisbonne, parmi une collection de Sauriens néo-calédoniens offerte en 1868 par Mr. Aubry-Lecomte, un flacon contenant un jeune exemplaire de Gniniuiatophora harbafa Kaup (= Aniphiholunts barlxifus (Cuv.)) et portant la mention Nouvelle Calédonie, C. Deplanche . Et il ajoute cette espèce n’ayant jamais été signalée dans les travaux antérieurement publiés sur les Reptiles de Nouvelle-Calédonie, j’ai jugé opportun de la mentionner ici . Ce genre appartient à la famille des Ai^tniiidac; c’est un genre australien dont la présence en Calédonie n’a été rapportée nulle part ailleurs. 11 est probable que nous avons affaire ici à une fausse indication de provenance.
Par la nature même de sa composiiion, la faune herpétologique frappe peu le naturaliste qui vo3"age en Nouvelle-Calédonie; il n’en aperçoit que quelques éléments, presque toujours les mêmes, de sorte qu’elle lui parait vite très monotone.
Parmi les Geckos, on ne voit guère que Lipidodactylns et I Irniidactyliis qui vivent dans les habitations. Dans le bois mort, sous Técorce des arbres de la forêt restent cachés les Bavayia . tandis que les Gyumodactylus semblent choisir de prélérence leurs cachettes sous les pierres. Quant aux genres Eurydacty/iis et Rluicodactyliis ils vivent dans les forêts qui recouvrent les pentes des montagnes. Ils se tiennent pour ainsi dire collés contre les troncs des arbres dont ils ont la couleur et se dissimulent ainsi en restant parfaitement immobiles.
Parmi les Scinques, c’est Lygosouia ausfro-aihdouîcunî qui est le plus répandu; on l’aperçoit partout, se glissant sur le sol sous les feuilles tombées et les débris; Lygosojjia varùibilc est également assez fréquent, de même que L. iiigrofascwhituiu. Cette dernière espèce se tient de préférence sur les arbustes et jeunes arbres. Les autres L^^gosomes sont plus rares, et restent en général cachés sous les pierres ou dans le bois mort. Dans les montagnes, sur les bords des ruisseaux on rencontre fréquemment L. fricohr. Quant à Lygosonia gnicilr et nuiriri. ils mènent pour ainsi dire une vie souterraine, restant cachés sous des blocs de pierre dans le sol meuble des forêts. La plupart des espèces de Lézards calédoniens sont répandues du nord au sud de la colonie; pour quelques espèces, il semble cependant qu’on peut remarquer une fré-
quence un peu plus grande dans une région que dans une autre. C est un commencement de localisation encore peu accusé. On en trouvera quelques traits indiqués dans les pages qui suivent.
Famille Geckonidae.
La famille des Geckos est bien représentée en Nouvelle-Calédonie. EWe y compte en effet 6 genres différents dont 2 sont strictement endémiques: Fitz. et
Enrydactyhts Sauv.
Ayant eu entre les mains un matériel considérable, j'ai pu me convaincre que les espèces connues jusqu'ici sous le nom de: Lrpidodactylus cychtrus (Gther.) et L, Blgr. doivent être placées dans un genre nouveau, différant de Lrpidodac-
fylus par la présence d’un ongle au doigt et à l’orteil internes dont la conformation est aussi toute différente. On s’en rendra aisément compte par les figures de la planche IV.
C’est avec le plus grand plaisir que nous dédions ce nouveau genre à M. A. Bavay qui a, si puissamment contribué à faire connaître la faune des Reptiles de la Nouvelle-Calédonie. Ce genre r>iivayi(i est commun à la Calédonie et aux îles Lo3^alt3\ Les 3 autres
genres de Geckos: Gynuwdactylus Spix. Lrpidndactylus Fitz. et Hrmidactxhts Cuv. sont
répandus dans les régions voisines ou possèdent une aire d'extension beaucoup plus considérable encore. Quant au genre Gchyra^), il n’a pas été rencontré jusqu'ici en Calédonie, mais bien aux îles Loyalt3\ Cette absence n'est pas facile à motiver, étant donné que ce genre est répandu aussi bien en Australie qu’en Pol3mésie, de même
qu’aux îles Norfolk et Lord Howe. 11 est à présumer que les îles Loyalty l’ont reçu
des archipels voisins situés plus à l’est. Quoi qu’il en soit, cette absence est frappante, surtout si l'on songe à la distance relativement faible séparant la Grande Terre des îles Loyalt3^ et aux multiples relations de commerce entre ces îles qui auraient pu faciliter cette migration.
Il faut remarquer aussi que les genres Rhacodacfylus et Eurydactylus. n’ont pas été rencontrés aux Loyalty^) où le genre Etivayin est pourtant réparti; peut-être ya-t-il là une question d'habitat. Les deux genres précités habitent les forêts des montagnes et sont moins communs que Bavayw qu’on trouve partout à la côte, et dont la dissémination, même d’une manière passive, pourrait fort bien s’expliquer. Nul doute que la famille des Geckos ne peuple depuis des temps fort anciens la Nouvelle- Calédonie oii notamment le genre Rhdcodacfyhis a formé plusieurs espèces distinctes.
h Nous avons eu communication d’un jeune exemplaire de Gchym du Muséum de Paris (No. 87. 270) provenant de Nouvelle-Calédonie. Cet exemplaire, en très mauvais état, nous semble être un jeune G. oceaniai. La provenance exacte n’étant pas connue, et le genre n’a3'ant jamais été mentionné par les auteurs qui se sont occupés de la faune herpélologique calédonienne, nous cro3"ons devoir le laisser de côté.
*) Nom donné à la Nouvelle-Calédonie, par opposition aux îles Loyalt3^
On verra plus loin que la provenance Lifou, pour le R/i. c/ia/ioita Bav. est sujette à caution.
Par son aspect général, ce genre rappelle le genre Gecko, dont l’habitat s’étend à l’est jusqu’aux îles Santa Cruz. D’autre part il se rapproche par quelques caractères dont il sera question plus loin, d’autres genres calédoniens et néo-zélandais.
Les genres de cette famille peuvent être facilement déterminés à l’aide du tableau suivant, fait sur le modèle que Boulanger (9) a donné dans son travail sur les Geckos de Nouvelle-Calédonie.
1 . Doigts non dilatés, légèrement déprimés à la base. La phalange distale mince, comprimée, pourvue d’un ongle; une série de plaques transversales à la face inférieure. i. Gymnodactylus Spix.
11 . Doigts plus ou moins dilatés, pourvus, sauf le doigt interne, d’une phalange distale comprimée, placée à l’extrémité et dans le prolongement de la dilatation digitale.
A. Doigt interne ongulé; deux séries obliques de lamelles infra-digitales,
séparées par une fente médiane. 2. Bavayia n. gen.
B. Doigt interne sans ongle; deux séries obliques de lamelles infra-
digitales, séparées par une fente médiane. 3. Lepidodactylus Fitz.
C. Doigt interne ongulé; lamelles infra-digitales en une simple série
transversale. Queue préhensile. 4. Rhacodactylus Fitz.
III. Doigts fortement dilatés. La phalange distale mince, comprimée, tout à fait libre, s’élevant obliquement du milieu de la portion dilatée des doigts.
A. Doigt interne avec phalange distale libre, ongulée. Une double série
de grandes lamelles sous la portion dilatée des doigts. 5. Hemidactylus Cuv.
B. Doigt interne sans phalange distale libre, sans ongle. Une simple série transversale angulaire de lamelles étroites sous la portion dilatée des
doigts. 6. Gehyra Gray.
IV. Doigts fortement dilatés, sans phalange distale comprimée, tous pourvus à la face inférieure d’une simple série transversale de lamelles, tous ongulés. Face supérieure couverte de grosses écailles pavimenteuses
Queue préhensile. 7. Eurydactylus Sauv.
Genre Gymnodactylus Spix.
Ce genre est cosmopolite, ses nombreuses espèces se répartissent dans les contrées chaudes du globe, à l’exception toutefois de la plus grande partie de l’Afrique et de l’Amérique du Nord.
I. Gymnodactylus pelagicus (Gir
Gyniiiodactyhis aniouxi Bava}^ (5) p. 13.
Gy))niodactylns aniouxi Boulcnger (9) p. 129. PI. 22 Fig. 8, 8a.
Gyuniodaciyîus pelagicus Boulenger (10) I p. 40.
Distribution. Nouvelle Guinée, îles du détroit de Terrés, nord de l’Australie (presqu’île York.), archipel Bismarck, îles Yule, Derguson, Trobriand, Salomon, Santa Cruz, Nouvelles-Hébrides, Nouvelle-Calédonie, Lo3^alt3", Tonga et Fidji,
Localités. Nouvelle-Calédonie:: Oubatche (Mars 1911), Hienghiène (juin 1911), Vaté (Mars 1912). Prony (d après Bavay).
Lovalty. Maré: Netché, Pénélo, Médoii (Nov. 1911).
Lifou: Ouépénéé (Avril 1912). Lifou (d’après Bava}^.
Ouvéa: Fa^^aoué (Mai 1912).
C’est la seule espèce de ce genre qui habite les îles que nous avons visitées, où elle est répandue du nord au sud, dans les régions basses. Elle ne s’est jamais rencontrée dans nos captures de Reptiles faites sur les montagnes et paraît habiter — sinon exclusivement — du moins de préférence la plaine. On trouve ce Gecko dans les lieux abrités (forêt, brousse) sous les pierres et dans le bois pourri. Il vit généralement sur la terre noire où on l’aperçoit difficilement, je ne l’ai jamais rencontré contre les murs des habitations. Sur l’animal vivant, le dos est brun foncé ou presque noir, avec des bandes transversales brunes, plus ou moins visibles. Les jeunes sont plus clairs et les taches se dessinent plus distinctement sur le fond. Les femelles sont beaucoup plus fréquentes que les mâles. Le plus grand exemplaire de notre collection mesure 130 mm de longueur totale. G, se distingue de l’espèce voisine
G. arjwuxi A. Dum. qui habite la Nouvelle Zélande, par ses tubercules dorsaux striés et les écailles ventrales carénées.
L’animal décrit par Bavay (5) p. 13 sous le nom de G, caudrloti est, comme l’a déjà fait remarquer Boulenger, Lrpidodacfylus lugubris (D. B.).
Genre Bavayia n. gen.
Comme nous l’avons indiqué plus haut, ce genre diffère de Lrpidodactylus par la présence d’un ongle au doigt interne, aussi bien au membre antérieur qu’au membre postérieur et par la conformation même de ce doigt. Bien qu’il n’y ait pas de portion rétrécie portant l’ongle, le doigt est moins aplati en dessus vers l’extrémité distale que chez Lrpidodacfyhis. En Nouvelle-Calédonie déjà, nous avions été frappé de la présence de cet ongle au doigt interne, caractère d’une constance parfaite et dont nous n’avons nulle part trouvé mention.
Monsieur le Dr. G. A. Boulenger a bien voulu, sur notre demande, examiner à cet égard les types de Prnpia cychinis de Guntuer et nous écrit avoir découvert un petit ongle, projetant à peine, au pouce d’un des individus , mais ne rien avoir
remarqué sur les autres. Notre collègue pense que cet individu fait exception à la
règle, relevant le fait qu’il a, à plusieurs reprises déjà, observé la présence d’un ongle
à des doigts ou orteils qui en sont normalement privés. Dans le cas particulier, nous
ne pouvons nous ranger à cette manière de voir. La présence constante de cet ongle, observée chez de très nombreux individus, montre qu’elle est ici la règle. Au Muséum
de l^aris, les exemplaires c|üe nous avons examinés pi'ésentaient également ce caractère. Chez les vieux spécimens, qui ont longtemps séjourné dans l’alcool, l’observation n’est peut-être pas toujours possible.
Nous avons dit également que la conformation même du doigt interne et l’arrangement des lamelles étaient différents de ce qu’on observe chez Lepidodacfy!us\ les figures Ia et 4 a de la Planche IV montrent clairement cette difiérence. Pour ces raisons nous avons établi le genre Bavayia dont la diagnose peut être donnée de la manière suivante :
Di.\Gi\ose. Doigts plus ou moins dilatés, avec une membrane rudimentaire, visible entre les doigts médians; présentant à leur face inférieure des lamelles transversales dont la plupart sont divisées par une fente médiane. Phalange distale comprimée, courte, placée à l’extrémité et dans le prolongement de la portion dilatée du doigt.
Cette disposition n’existe pas au doigt et à l’orteil internes (pouces). Pouce avec extrémité distale arrondie, un peu plus large que le reste du doigt et sur laquelle une gaine légèrement indiquée fait une faible saillie. Dans cette gaîne se trouve placé un ongle moins développé que celui des doigts voisins. Pace inférieure du pouce occupée par une série de lamelles rectangulaires ou parfois cordiformes, sans fente médiane. A l’extrémité distale une grande plaque lamellaire profondément échancrée à l’endroit où l’ongle fait saillie. Cette plaque différemment développée dans les deux espèces du genre.
Corps recouvert sur la face dorsale de petites écailles granuleuses et sur la face inférieure d’écailles de mo^^enne grandeur légèrement imbriquées. Pupille verticale. Pores préanaux en une ou deux séries chez le mâle. Habitat. Nouvelle-Calédonie et Loyalty.
Ce genre est extrêmement commun en Nouvelle-Calédonie et aux îles Loyalty. La disposition spéciale que nous avons signalée pour l’implantation de l’ongle du doigt interne rapproche Bavayid de Rhacodactylus et d'Enrydactylus . également calédoniens et des genres Hoplodacivlus et surtout ]]\)od:vart/iia qui habitent la Nouvelle Zélande. Les différences qu’on observe entre ces genres ont trait soit à la longueur plus ou moins grande des phalanges terminales des doigts i à 4, soit à la disposition des lamelles sub-digitales, entières ou divisées par un sillon médian. Pour les distinctions génériques, il est bon de n’emplo3^er ce dernier caractère, qu’en compagnie d’autres plus rigoureusement constants. Le genre australien Oedura présente à tous les doigts la disposition signalée pour le doigt interne du genre Bavayiu,
Le genre Jnivayia comprend deux espèces distribuées toutes deux en Nouvelle- Calédonie et aux îles Loyalty. C’est avec RJiacodactylus le plus spécialisé des genres de Geckos calédoniens. Nous avons en effet noté la présence de plusieurs formes que nous considérons comme des sous-espèces et dont il sera question plus loin.
Les deux espèces peuvent se distinguer comme suit:
1 . Ongle du pouce placé entre deux crénelures de la plaque lamellaire située
sous la portion distale du doigt. Deux rangées de pores pré-anaux. B, (yclura (Gther).
11 . Ongle du pouce placé à côté et en dehors d’une seule crénelure de la plaque lamellaire située sous la portion distale du doigt. Une seule rangée de pores pré-anaux. B. sanva^^f'i (Blgr.)
Bavayia cyclura (Gther.) (PI. IV Fig. i et la
Plafydactylits pacificns Havay (5) p. 8 (nec Gray).
Pcripia cyclura Günther (21) p. 422.
Pcn'pi'a cyclura Giinther (22) p. 407.
Lrpidodaclylus iieocalcdouicus Bocage (2) p. 206.
Uruiidaclylus (Prnpia) bavayi Sauvage (29) p. 71. Type examiné (Paris).
Lrpidodaclylus cyclurus Boulenger (9) p. 121.
Lrpidodaclylus cyclurus Boulenger (10) I. p. 167. PI. XIII Fig. 6.
Distribution. Nouvelle-Calédonie. Loyalt3^
Localités. Nouvelle-Calédonie: Oubatche (Avril 1911), Mienghiène (Juin 1911) Mia, au dessus de Canala (Oct. 1911), Ni (Févr. 1912).
Loyalty. Maré: Netché, Pénélo (Déc. 1911).
Lifou: Quépénéé, Nathalo (Avril 1912).
Cette espèce est très commune en Calédonie et aux îles Lo3^alt3q mais semble se rencontrer cependant plus souvent dans le nord que dans le sud de la Grande Terre, ce qui est l’inverse pour l’espèce voisine />. sauvagri Blgr. On rencontre ce Gecko principalement sous l’écorce sèche des troncs d’arbres ou dans le.bois pourri.
La diagnose qui a été donnée de cette espèce s’applique — sauf en quelques détails qui sont à considérer comme variations individuelles — aux spécimens provenant des localités citées plus haut. La différence de grandeur entre les écailles du museau et celles du corps est plus accentuée chez cette espèce que chez B. sauvagri Blgr. et elle se remarque déjà dans la région inter-oculaire. Dans la région nasale les écailles se transforment en plaques. 11 s’en trouve parfois 2 ou 3, mais le plus souvent une seule au dessus de la rostrale, entre les deux nasales internes.
Le doigt et l’orteil internes sont bien développés. Leur face inférieure est garnie de 5 à 6 lamelles que nous avons constamment trouvées non divisées par une fente médiane. Sous l’extrémité distale, une grande plaque lamellaire présentant une profonde échancrure en son milieu. C’est dans cette échancrure que l’ongle fait saillie. Il est ainsi entouré à droite et à gauche des deux crénelures de la plaque lamellaire. La crénelure interne est toujours un peu plus développée que l’externe, l’ongle est ainsi reporté un peu en dehors de l’axe longitudinal du doigt (voir Fig. la). Cette disposition, contrôlée sur une quantité d’individus, s’est montrée d’une constance remarquable. 11 existe deux rangées de pores pré-anaux chez les mâles. Ces deux séries sont contiguës, légèrement angulaires, l’antérieure étant toujours plus longue que la postérieure.
Sarasin & Roux Nova-Calcdonîa.
Chez les
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mâles de Nuuvelle-Calddonie nous avons noté les nombres suivants:
Chez ceux de l.ifou (Loyalty) les rapports sont: ^7 .
g II 13 9 II 12
Quant à la taille, ces exemplaires coincident avec celle qu’indique Boulenger. Voici les dimensions d’un des plus grands exemplaires mâles de Lifou:
Longueur totale 118 mm.
de la tête 16,5
Largeur de la tête 12,5
Longueur du tronc 46
du membre antérieur 18
postérieur 24,5
de la queue 56
Outre cette espèce commune, de taille généralement moyenne, nous avons rencontré deux formes qui lui sont apparentées, et que nous considérerons comme des sous-espèces. L’une se rencontre dans les montagnes de Nouvelle-Calédonie, l’autre aux Loyalty; elles ont toutes deux des dimensions supérieures à l’espèce ordinaire avec laquelle elles ont cependant trop de caractères communs, pour pouvoir être regardées comme espèces distinctes.
2a. Bavayia cyclura niontana n. subsp.
Localités. Nouvelle-Calédonie: Mont Ignambi, altit. 700—800 m (29 Avril 1911),* près Tao, altit. 400 m (Juin 1911). Mont Canala, altit. 700 m (Janv. 1912). Coindé, altit. 250 m (janv. 1912). Ni, altit. 250 m (Févr. 1912).
On remarque chez cette forme la même écaillure que chez l’espèce ordinaire. Les fins granules du corps deviennent plus grands sur le museau et s’aplatissent dans la région nasale en plaques couvertes de petites aspérités. Rostrale quadrangulaire, en général 2 fois (ou un peu plus) aussi longue que haute. La narine est située entre la rostrale, la 1^ sus-labiale et 4 ou 5 nasales dont les 3 internes sont plus grandes que les voisines. La première nasale est la plus grande et est séparée de la plaque correspondante par de petites plaques au nombre de 2 à 5 (en général 3 ou 4). On compte- de 9 à ii labiales supérieures et autant d’inférieures. La mentonnière est triangulaire, très étroite, petite, beaucoup plus courte que les labiales adjacentes. Ces dernières forment presque toujours une assez longue suture en arrière de la mentonnière. Ce caractère n’est cependant pas toujours constant. Quelquefois la mentonnière se prolonge en 'arrière en un coin effilé et arrive à former une étroite suture avec la plaque post-mentonnière.
Les proportions relatives du corps et des membres, du museau et de la tête sont sensiblement les mêmes que chez l’espèce ordinaire. Les quelques différences constatées sont à considérer comme variations individuelles. La conformation des doigts et orteils
est aussi semblable et on trouve le même nombre de lamelles à leur face inférieure. Chez quelques exemplaires les lamelles antérieures seulement sont divisées, les postérieures restant entières ou ne montrant qu'une faible indication de la fente médiane. Les pores pré-anaux du mâle sont placés en deux séries légèrement angulaires, la première toujours beaucoup plus longue que la seconde. Nous avons noté les rapports suivants:
lo *8 queue est cylindrique, légèrement cyclo-tétragonale à sa base;
couverte d’écailles juxtaposées, plus grandes que celles du corps et arrangées plus ou moins en verticilles.
La coloration de l’animal vivant est la suivante: Brun marron foncé, avec des bandes transversales ou obliques sur le dos; ces bandes aux contours plus ou moins sinueux sont assez mal définies, elles sont piquées et bordées de petites taches claires. Des taches blanchâtres sur les côtés du corps. Lèvres brun foncé, avec taches jaunâtres. Ventre blanc violacé. Dans l’alcool la teinte générale s’éclaircit et les bandes transversales sont moins accusées que chez l’espèce ordinaire. 11 manque en particulier les 2 bandes longitudinales qu’on remarque sur le cou de />. cyclura; de même la bande foncée qui traverse l’œil est très faiblement indiquée ou absente.
La taille des spécimens récoltés est en général un peu supérieure à celle de l’espèce type. Voici les dimensions d’un mâle et d’une femelle:
Longueur totale
142 mm.
160 mm.
de la tête
Largeur de la tête
Longueur du tronc
CO
membre ant.
» » » post.
> de la queue
Les plus beaux exemplaires de cette nouvelle sous-espèce proviennent des forêts du Mont Ignambi, à l’altitude de 700 à 800 m ; ils ont été capturés entre des feuilles de Fougères arborescentes ou sur des Pandanées.
2 b. Bavayia cyclura crassicollis n. subsp.
Localités. Iles Loyalty. Maré: Netché, Rô, Pénélo (Déc. 1911).
Lifou: Quépénéé (Avril 1912).
Ouvéa: Fa^^aoué (Mai 1912).
La taille de cette sous-espèce est en général supérieure à celle de l’espèce type. Les individus adultes présentent un faciès particulier que les spécimens plus jeunes n’ont pas encore. C’est une tête et un cou renflés dont les côtés montrent, surtout autour de l’orifice auriculaire, des plis irréguliers. L’oreille elle-même est petite, oblique, en
fente ovalaire. Les proportions relatives du corps et des membres sont en général semblables à celles de l’espèce ordinaire; les doigts et orteils présentent également la même conformation et un nombre égal de lamelles. Les écailles qui recouvrent le corps sont petites et granuleuses, un peu plus larges sur le museau. La rostrale est quadrangulaire, parfois légèrement incisée au milieu de son bord supérieur; elle est de I Vs à 2 fois aussi longue que haute. La narine est située entre la rostrale, la suslabiale et 4 ou 5 nasales. La nasale interne est la plus grande et n’est séparée de sa congénère du côté opposé que par une seule écaille pavimenteuse, ce qui se rencontre parfois aussi chez l’espèce type. Labiales au nombre de 9 à 10. La mentonnière est sub-triangulaire, plus courte que les sous-labiales adjacentes; elle est en général en contact avec une plaque post-mentonnière, mais parfois cependant séparée d’elle par une courte suture des sous-labiales. Les pores pré-anaux sont placés en deux séries légèrement angulaires, la seconde est toujours plus courte que la première, quelquefois même à peine développée. Une variation assez grande peut se produire à cet égard ainsi que l’indiquent les rapports qui vont suivre. Chez plusieurs mâles, la série de pores est interrompue par une écaille pleine, placée ici et là entre les écailles perforées; chez d’autres la série est continue. Voici ces rapports, avec l’arrangement correspondant:
Maré. Lifou.
' série continue série continue
Ces interruptions dans les séries de pores s’observent beaucoup moins souvent chez l’espèce type, où il n’y a guère qu’une écaille non perforée située généralement milieu de la série. Comme on le voit il existe ici, dans la plupart des cas, une différence beaucoup plus grande que chez la forme ordinaire entre les nombres de pores des deux séries.
La queue est très fragile; la plupart des exemplaires possèdent un appendice caudal reconstitué, large, cyclotétragonal à la base, couvert d’écailles juxtaposées plus grandes que celles du corps.
La coloration de l’animal vivant est la suivante (exemplaires de Maré, capturés entre les feuilles des Cocotiers) : Gris foncé v^erdâtre en dessus, à reflets veloutés, avec dessins en bandes transversales d’un brun noir, bordées de gris clair. Face ventrale et queue (en dessous) de couleur jaune. Dessous des pattes gris. Tête gris jaunâtre, queue de même couleur avec marbrures plus ou moins distinctes sur la face supérieure. Dans l’alcool la couleur générale tourne au gris et les dessins deviennent moins apparents. On aperçoit cependant toujours distinctement les dessins du dos, entre les épaules et une' tache placée à la base de la queue. Cette tache est en forme de deux demi-cercles
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noirs et bordée en avant d’une large tache blanche. Elle se retrouve du reste en general, chez 1 >. cycliira.
Nous n’avons pas rencontré cette forme-ci en Calédonie; c’est à Mare que les plus grands exemplaires ont été recueillis. Les exemplaires de Lifou et d’Ouvéa, de moins grande taille, ont cependant la région nuchale renflée et peuvent être considérés comme des formes de passage de l’espèce type à la sous-espèce que nous venons de décrire. \"oici les dimensions du plus grand spécimen, une femelle de Mare.
Longueur totale 150 mm.
» de la tête 21
Largeur > 17,5
Longueur de tronc 60
^ membre ant. 20
post, 2g
» la queue 69
Largeur de la queue (base) 12
Bavayia sauvagei (Blgr.) (Fl. IV Fig. 2 et 2 a
Ifcniidactylus (Pcripia) cyclitni Sauvage (29) p. 72 (nec Günther).
Lipidodadylits Boulenger (g) p. 122, PI. 22, Fig. 5, 5a. T\’pe examiné (Paris).
Lcpidodüctylus sauvdgii \yo) I p. 168.
Distribution: Nouvelle-Calédonie, Loyalty (Maré).
Localités. Nouvelle-Calédonie: Hienghiène (Juin 1911), Vallée de la Tiouaca (Août 1911), Coné (Août 1911), Canala (Oct. igiiK La Foa (Janv. 1912), Ni (Févr. 1912), Vallée de la Ngoï (Nov. 1911), Yaté (Mars 1912).
Mare. Netché, Médou, Pénélo (Déc. 1911).
Cette espèce est très voisine de la précédente et peut être aisément confondue avec elle. Nous avons eu l’occasion d’examiner le spécimen t^^pe qui se trouve au Muséum de Paris et de constater que nos exemplaires s’3" rapportent parfaitement. Les noms de localités ci-dessus mentionnés montrent que cette espèce se trouve partout en Calédonie ; cependant nos collections ne contiennent aucun spécimen provenant de l’extrême nord de la colonie. C’est le long de la côte ouest que nous avons récolté le plus grand nombre d’individus.
Pour les lies Lo3^alt3^ B. saKvagcî n’est représenté, dans nos collections, que de l’ile Maré ou il est beaucoup plus commun que l’espèce B. cychtni. C’est au contraire seulement cette dernière que nous avons rapportée de Lifou et d’Ouvéa.
En étudiant les nombreux spécimens recueillis, nous avons noté comme caractère constant, chez cette espèce, le développement d’une seule crénelure de la lamelle en dessous de l’extrémité distale du doigt et de l’orteil internes, tandis que B. exclura en présente deux (une de chaque côté de l’ongle). Ici, comme on peut le voir sur la figure 2a c’est
la partie interne seule qui est développée, l’ongle se trouvant en dehors de l’axe longitudinal du doigt. On retrouve cette disposition encore accentuée chez le genre calédonien Rhacodactylus (Fig. 5) et chez le genre néo-zélandais ïJoplodacfylus,
Comme pour l’espèce précédente, nous avons rencontré dans les montagnes de la Grande-Terre une forme un peu plus grande que l’espèce type et qui présente avec elle quelques petites différences; nous en faisons une sous-espèce dont il sera question plus bas.
La taille de cette espèce est à peu près la même que celle de la précédente ou plutôt légèrement inférieure. Les proportions relatives du corps et des membres sont également semblables. Les écailles granuleuses recouvrant le corps sont très fines et elles deviennent un peu plus grandes sur le devant du museau. La différence de grandeur est cependant moins accentuée que chez />. cycluni et les écailles de grandeur ordinaire s’étendent aussi plus loin en avant sur la tête que chez l’espèce de Günther. La rostrale est 2 fois aussi large que haute. La narine est percée entre la rostrale, la suslabiale et 4 ou 5 petites nasales. La nasale interne est un peu plus grande que les autres et séparée de la nasale correspondante du côté opposé par 2 ou 3 écailles. On compte 9 à 10 labiales supérieures et 8 à 9 inférieures. La plaque mentonnière est subtriangulaire, plus courte que les sous-labiales adjacentes et en général en contact avec une plaque postérieure. Les doigts et les orteils sont un peu moins larges que chez B. cyclura. Les pores pré-anaux sont rangés en une seule série; leur nombre peut varier de 14 à 26.
Par sa coloration, cette espèce rappelle beaucoup la précédente. Les bandes transversales ondulées sont très visibles, surtout quand les spécimens ont été placés dans l’alcool. LFne bande noire de chaque côté du cou commence derrière l’œil et se continue jusqu'en arrière des épaules. Souvent une tache allongée médiane dans la région nuchale. Ici et là nous avons observé chez cette espèce une livrée plus foncée, avec des taches moins apparentes.
Dimensions
(5 Nouv.-Caléd.
$ Maré (Loyalty)
Longueur totale
105 mm.
86 min.
de la tête
Largeur de la tête
Longueur du tronc
» membre ant.
» membre post.
de la queue
On rencontre cette espèce sous les pierres, le bois mort, dans les endroits abrites.
3a. Bavayia sauvage! ornata n. subsp. (PI. IV Fig. 3).
Localité. Nouvelle-Calédonie: Forêt du Mont Panié, altit. 500 m (26 Juin 1911). Nous avons rapporté de la région du Mont Panié, dans le nord de la colonie.
quelques exemplaires de Bavayüi dont les principaux caractères concordent parfaitement avec ceux de sauvai^ri. L'animal semble cependant plus dégagé, la tête est un peu moins déprimée, l’œil relativement grand et assez saillant.
La taille de cette forme est supérieure à la taille ordinaire de l’espèce de Boulenger et la coloration en est aussi différente. Nous la considérons comme une sous-espèce particulière. Les bandes transversales ou obliques sont plus nombreuses sur le dos et la queue et se continuent même sur la nuque qui, en général du moins, porte chez B. smivagri une bande longitudinale médiane. La tête, les côtés du corps et les membres montrent de nombreuses taches blanches arrondies. Sur l’animal vivant la couleur du fond est brune et les taches sont d’un vert jaunâtre. Dans l’alcool, la couleur générale pâlit quelque peu et les dessins passent au jaune-brun.
Les mâles présentent une série de 21 à 23 pores préanaux.
Les spécimens ont été récoltés dans la forêt, sous l’écorce d’un tronc pourri.
Dimensions : $
Longueur totale 137 mm.
^ de la tête 18 »
Largeur de la tête 12,5 >
Longueur du tronc 50 >
» membre ant. 21
» ^ post. 28
^ de la queue 69 »
Genre Lepidodactylus Fitz.
Genre cosmopolite; on le trouve aux Indes, à Ce3dan, dans la presqu’île Malaise, l’archipel Indo-australien, la Mélanésie, la Polynésie et également en Australie (sud-ouest).
Deux espèces seulement se rencontrent dans la région que nous avons visitée. On a vu plus haut que les deux autres espèces précédemment rangées sous ce genre font en réalité partie d’un genre distinct.
On peut distinguer comme suit les 2 espèces:
A. Pouce bien développé; queue aplatie inférieurement, ses bords latéraux
tranchants et dentelés Ingubris (D. B.)
B. Pouce rudimentaire, 4 ou 5 lamelles divisées sous les orteils médians.
Doigts dentelés sur les bords. Queue C3dindroïde crcpuscularis (Bav.)
Lepidodactylus lugubris (D. B.) (PI. IV Fig. 4 et 4a
Gynnwdücfyhts caiideloti Bavay (5) p. 13.
Pîatydactylus crrpuscularis (non Bavay) Sauvage (2g) p. 69.
Lrpidodactylus lugubris Boulenger (9) p. 120. PI. XXII Fig. 3.
Lrpidoduc/y/us lugubris Boulenger (10) I. p. 165.
DisTRiRUTiox. Cette espèce est cosmopolite. On la trouve, de la péninsule Malaise en Polynésie répandue à travers tout l’archipel Indo-australien.
Localités. Nouvllle-Calédonie: Oubatche (Avril 1911).
Lovalty. Maré: Netché, Rô, Pénélo (Nov. 1911).
Lifou: Nathalo (Avril 1912).
Ouvéa: Fayaoué (Mai 1912).
Cette espèce est très commune dans toute la Calédonie et aux iles Loyalty; on la trouve principalement contre les murs des habitations. Quelques-uns des individus capturés montrent, de chaque côté du cou, une masse blanchâtre, ovale, qui transparaît au travers de la peau et qui est probablement une masse glandulaire.
La Fig. 4 de la PI. I\^ montre une patte postérieure vue de dessous. Dans la Fig. 4a on observera l’arrangement des lamelles et Fabsence d’ongle au doigt interne, disposition bien différente de celle de Bavayiu (Fig. i et 2).
Lepidodactylus crepuscularis (Bav
Pldtydactyliis crrpuscularis Bava}" (5) p. 8.
Lcpidoddftylns crrpusculdn's Boulenger (9) p. 122. PI. XXI 1 Fig. 6.
Lfpidoddcfyhis crrpusculdris Boulenger (10) I. p. 163.
Distribution. Cette espèce est spéciale à la Nouvelle-Calédonie et aux iles Lo3"alty.
Localités. Nouvelle-Calédonie: Oubatche (Mars 1911), Coné (Août 1911).
Lovalty. Ouvéa: Fayaoué (Mai 1912).
Ce petit Gecko semble être beaucoup plus rare que l’espèce précédente, quoiqu’en dise Bavay (loc. cit. p. 10). Le doigt interne, rudimentaire, ne présente que 2 ou 3 lamelles à la face inférieure. Pas de plaques en arrière de la mentonnière et des labiales inférieures, mais des écailles semblables aux écailles de la gorge se continuant en avant, sur toute la région comprise entre le cou et les labiales. Le mâle de notre collection possède 13 pores pré-anaux placés en une série légèrement angulaire. La coloration des individus récoltés coïncide avec celle qu’indiquent les auteurs.
Genre Rhacodactylus Fitz.
Le genre Rlidcoductyliis est un des genres endémiques de la Nouvelle-Calédonie. 11 n’a pas été rencontré aux îles Loyalty. On en connaît 6 espèces différentes, bien caractérisées et dont quelques-unes semblent habiter des régions particulières de File.
Dans son travail sur les Geckos de Nouvelle-Calédonie, Boulenger (9) p. 123 a réuni avec raison dans ce genre les Geckos décrits par plusieurs auteurs sous les noms de Corrcloplius Guichenot, Cinitolophus Bocage, Cluinnudcondrus Boulenger.
On peut distinguer comme suit les 6 espèces de ce genre:
Ecailles dorsales uniformes
A. Doigts au moins à demi palmés
a) Rostrale séparée de la narine. Ecailles de la face supérieure de la
tête beaucoup plus grosses que les granules du dos Irachianus (Cuv.)
b) Rostrale entourant la narine. Ecailles de la face supérieure granuleuses, semblables à celles du dos chahoua (Bav.)
B. Doigts palmés au plus jusqu’au tiers de leur longueur.
a) Face supérieure de la tête couverte de gros tubercules inégaux,
sub-coniques. Pas de proéminences osseuses trticJïyrhyucîuis (Boc.)
b) Face supérieure de la tête portant des proéminences osseuses auriculatus (Bav.)
c) Pas de proéminences osseuses. Ecailles de la tête semblables à celles
du dos sarasiuoriDU n. sp.
II. De chaque côté du corps (région dorso-latérale) une crête formée de
languettes pointues et de tubercules plus gros que les granules du dos ciliatiis (Guich.)
Toutes ces espèces habitent les forêts et sont difficiles à apercevoir, se dissimulant contre les troncs d’arbres dont elles ont souvent la couleur, ou se cachant sous l’écorce pourrie et dans des feuilles tombées. Toutes les espèces décrites sont représentées dans nos collections sauf deux: AV/. cJiaJwitd (Bav.) et Rh. ciliatus (Guich.). Une nouvelle espèce Rh. samsiuontin a été découverte dans le sud de l’ile. On verra plus loin pourquoi l’espèce décrite par Barboza du Bocage (2) p. 202 sous le nom de Rh. (uibryaiins est rangée comme variété de l’espèce dédiée à Leach par Cuvier.
Rhacodactylus leachianus (Cuv.) (PI. IV Fig
Platydactyhis h'achïaiius Cuvier (16) p. 54.
Ifoplodactyhis (Rhacodactylus) Icacluauiis Fitzinger (18) p. 100.
Platydactylns Icachiauus Duméril et Bibron (17) p. 315. PI. 28 Fig. 6.
Idatydacfyhis sp. Jouan (23) p. loi. No. 2.
Platydactylns leachianus Bavay (5) p. 3.
Rhacodactylus leachianus Bocage (2) p. 201.
Rhacodactylus leachianus Boulenger (9) p. 124.
Rhacodactylus leachianus Boulenger (10) I. p. 176.
Distribution. Espèce endémique.
Localités. Nouvelle-Calédonie: Oubatche (Sept. 1911). Vallée du Diahot (Avril 1911), Tao (25 Juin 1911). flienghiène {7 Juin 1911). Vallée de la Ngoï (19 Sept. 1911). Ile des Pins (d’après Boulenger).
Cette espèce semble être plus fréquente au nord que dans le sud de l’île. C’est du moins dans le nord que nous avons recueilli la plupart de nos exemplaires. On trouve ce Geckonide dans les forêts. Comme Boulenger l’a fait remarquer, c’est la plus grande espèce de la famille des Geckos vivant actuellement sur le globe. Le plus grand
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spécimen de notre collection mesure 330 mm. de longueur totale. Si la nourriture ordinaire de ce Gecko se compose d’animaux plutôt petits, il ne dédaigne pas les proies d’une certaine taille ainsi que j’ai pu le constater en découvrant dans l’estomac d’un des individus récoltés un oiseau, (Uyciphila iiiciuia, de la famille des Mclip^iat^îdac.
Les pores pré-anaux des mâles sont très nombreux. Ils sont répartis en deux groupes s^'métriques de 3, 4 ou 5 rangées, séparées sur le milieu du ventre par une ou deux écailles. Les séries d’un même côté sont situées immédiatement les unes derrière les autres. Les deux premières séries sont très longues (on compte en général 25 pores de chaque côté à la série) et les autres plus courtes. Chez un des grands exemplaires, j’ai compté en tout 130 pores.
Nous avons eu l’occasion de voir au Muséum de Paris deux œufs de cette espèce. Ils sont d’un blanc jaunâtre, avec lignes longitudinales grises le long des côtés. La forme générale est ovale, l’un des bouts cependant un peu plus large que l’autre; elle rappelle celle d’un gros gland. La longueur est de 38 mm. La largeur 21 à 21 mm. V?. (Muséum Paris. 94. 449. Nouvelle-Calédonie C. Martel.)
6a. Rhacodactylus leachianus aubryanus Bocage.
Rhacoddcfylus (lubïydiiits Barboza du Bocage (2) p. 202 et (4) p. 127 (Type examiné Lisbonne).
Rhacoddcfylus dithrvaiius Boulenger (9) p. 125.
Rlidcoddctylus dubryaijus Boulenger (10) 1 p. 177.
Grâce à l’amabilité de Monsieur le Prof. BETHENr(.)URT-FERREiRA, j’ai eu sous les yeux le type de Barboza du Bocage conservé au Musée de Lisbonne. Cet unique exemplaire diffère de l’espèce R//, h'dchidnus Cuv. par les écailles plus petites de la tête et spécialement du museau. Ainsi que l’a déjà fait remarquer Bocage (loc. cit. p. 202) ces écailles de la tète ne sont pas uniformément petites, mais elles sont de grandeur différente et irrégulièrement disposées.
Sur plusieurs exemplaires de notre collection nous avons pu constater une tendance à la formation de ces petits granules aux dépens des grandes écailles du museau. Parmi les grandes écailles de la partie antérieure et supérieure de la tête, on rencontre en effet des îlots de petites écailles irrégulières, formant des groupes plus ou moins étendus aux contours capricieux. Si cette disposition se généralise sur tout le dessus de la tête, on obtient la forme décrite par Bocage. Comme celle-ci ne diffère de AV/. JcdcJiidJLus (Cuv.) par aucun autre caractère, je la regarde comme variété de l’espèce de Cuvier.
Dans son travail de 1881 (4) p. 127, Bocage exprimait Tidée que cette formation n’était peut être qu’une anomalie et pensait bien qu’il ne serait possible de donner une position certaine à cet animal qu’après avoir recueilli de nouvelles observations ^).
q II se pourrait bien, après tout que cette disposition soit quelque chose d’anormal. On remarque en effet chez l’exemplaire de Lisbonne que les plaques du menton situées en arrière des sous labiales sont inégales, séparées aussi par de petites écailles minuscules donnant à cette région un caractère anormal qu’elle ne présente chez aucune des espèces que nous avons eues sous les yeux.
Boulenger (9), p. 125, conserve provisoirement les deux espèces, tout en faisant remarquer leur grande ressemblance.
La coloration de l’exemplaire de Lisbonne est la suivante: Corps gris brun, avec des taches plus claires, irrégulières, plus ou moins séparées, placées en bandes transversales ou obliques. Ces taches s’aperçoivent sur le dos, les côtés du corps et sur les membres. Elles contiennent quelques écailles noires, irrégulièrement distribuées. La tête est d’une couleur gris clair; elle semble décolorée ainsi que le corps par un long séjour dans Talcool.
Dimensions de l’exemplaire de Lisbonne (Type de Rh. (utbryaiius Boc.). Longueur totale (queue rudimentaire) 190.5 mm.
de la tête Largeur de la tête Longueur du tronc
du membre antérieur > postérieur
Rhacodactylus chahoua (Bav
Pl<üyd(îctylus ch(tJioii(i Bavay (5) p. 3.
Rhacodactylus chahoua Boulenger (9) p. 125. PL XXI Fig. i—id.
Rhacodactylus chahoua Boulenger (10) I. p. 177.
Distribution. Espèce endémique.
Nous n’avons pas rencontré cette forme, que Boulenger (9) p. 126 dit être très distincte de l’espèce précédente.
Nous avons cherché, sans y réussir, à nous procurer le type de cette espèce. Grâce à l’obligeance de Mr. Bavay, nous avons appris que cet exemplaire devait se trouver à Brest, dans les collections du Musée de LEcole de Médecine navale. La Direction du service de santé de la Marine à qui nous nous sommes adressé, nous répondit que le spécimen en question ne se trouvait pas dans ces collections.
L’indication de localité Canala, Lifou demande une rectification. Autant qu’on en peut juger par le travail de Bavay et celui de Boulenger, on n’a recueilli qu’un seul specimen de cette espèce. L’indication Canala, Lifou ne peut se rapporter qu’à plusieurs exemplaires, étant donné que Lifou est une des iles Loyalt}^ et qu’on ny trouve aucun village de nom de Canala. Mr. Bavay a bien voulu à ce sujet nous communiquer ce qui suit: Depuis près de 50 ans que j’ai recueilli ces animaux, je ne puis, avec mes seuls souvenirs, vous garantir cette provenance de Lifou. Si je l’ai indiquée, c’est qu’un ou plusieurs (?) exemplaires m’avaient été douucs comme provenant de cette île ».
Cette indication montre que la provenance Lifou est sujette à caution, Mr. Bavay n’ayant pas lui même récolté les exemplaires. Nous inclinons donc à croire
que le type de l’espèce, seul exemplaire connu, a etè trouvé aux environs de Canala, localité de la côte orientale de Nouvelle-Calédonie où nous avons recueilli, sinon cette espèce, du moins une autre forme du même genre.
Jusqu’à preuve certaine du contraire, on doit donc considérer le genre RJiacodactylns comme limité à la Nouv-elle-Calédonie.
Rhacodactylus trachyrhynchus Boc
Platydactyhis diivaiicrli Bava}" (5) p. 6 (nec D. B.).
Rhacodactylus trachyrhyuchns Bocage (2) p. 203.
CJianitdconurus frachycrpJniJus Boulenger (6) p. 68. PL II.
Platydactyhis (Rhacodactylus) chahoua Sauvage (29) p. 66 (nec Bavayi.
Chaiiudrouunts chahoua Boulenger (7) p. 142.
Chaiiudrouurus chahoua Bocage (4) p. 126 (nec Bavay).
Rhacodactylus trachyrhyuchns Boulenger (9) p. 126. PI. XXI Fig. 2—2d.
Rhacodactylus trachyrhyuchus Boulenger (10) 1 . p. 178.
Distribution. Espèce endémique.
Localités. Nouvelle-Calédonif: : Ciu, près Canala, altit. 300 m. (Janv. 1912). Boréaré, vallée de la Ilouaïlou (Févr. 1912). Ile des Pins (d’après Boulenger).
Boulenger a le mérite d’avoir débrouillé la S3monymie assez compliquée de cette espèce qui se distingue parfaitement de l’espèce précédente. Nous n’avons pas rencontré cette forme dans le nord de l’île, mais bien dans le centre. Les individus récoltés concordent en tous points avec la description donnée par Boulenger. Le nombre des labiales peut s’élever à 12 ou 13 pour les supérieures et à ii ou 12 pour les inférieures, nombre un peu plus élevé que celui indiqué par Boulenger dans son Catalogue.
Voici quelques notes de coloration prises sur les individus vivants: Gris ou gris olivâtre sur le dos, avec taches transversales gris foncé. Taches rondes, blanches souvent présentes dans la région médio-dorsale, et arrangées en paires. Les plus visibles sont celles qui sont situées au niveau des membres postérieurs. Chez les jeunes ces taches sont mieux indiquées; il y en a une paire sur la nuque, 5 paires sur le dos et quelques paires sur la queue. Souvent, en arrière de l’œil, une bande blanche, passant au dessus de l’oreille et se perdant plus loin en arrière, bordée en dessus d’une bande gris brun foncé à contours plus ou moins irréguliers. Des taches blanchâtres, plus petites, sur les côtés du corps. Les lèvres sont d’un blanc grisâtre. Les grosses écailles de la tête sont blanches ou d’un gris plus ou moins foncé. La face ventrale est grise ou d’un gris verdâtre avec de fines taches longitudinales gris foncé plus ou moins marquées. 1 Chez le mâle la gorge et le ventre sont jaune verdâtre. Il possède un groupe de nom- j breux pores pré-anaux (chez l’un des exemplaires 86), arrangés en 5 ou 6 séries réunies au milieu ou séparées par une écaille. La plus longue série est la supérieure.
La queue est préhensile. Notre plus grand exemplaire, un mâle, mesure 275 mm.
Rhacodactylus auriculatus (Bav
I^hitydactylus nun'cuJafus Bavay (5) p. 6.
CcratolopJnis hrxacrros Bocage (2) p. 205.
Platydactylus (Ccratolophiis) ann'cîilafîis Sauvage (29) p. 67.
Crratolophits aun'citlatiis Bocage (4) p. 130.
Rhacodactylus auriculatus Boulenger (9) p. 127.
Rhacodactylus auriculatus Boulenger (10) J. p. 179.
Distribution. Espèce endémique.
Localités. Nouvelle-Calédonie: Vallée de Tio (don du Dr. Lorcin, Sept.1911). Vallée de la Ngoï (Sept. 1911), Vaté (Mars 1912), Prony (Mars 1912), Mont d’Or (d’après Bava}^.
Les spécimens de notre collection proviennent, comme on le voit d’après les noms des localités, de la partie centrale et du sud de l’ile. Aucun individu ne nous a été apporté pendant le long séjour que nous fîmes dans le nord à Oubatche, ni dans aucune autre des localités que nous avons visitées dans cette région.
Ces exemplaires répondent à la description qui a été donnée de cette espèce. Les écailles du museau, à l’exception des quelques plaques de la région nasale, ne sont pas plus larges que celles qui recouvrent le corps. Près de l’articulation entre le tibia et le fémur se trouve, du côté interne, une sorte de poche tégumentaire formée par un repli de la peau. Cette poche est le lieu d’élection de nombreux acariens parasites. Sous l’aisselle des membres antérieurs se trouve aussi une petite cavité moins profonde et moins grande que celle mentionnée plus haut.
On trouve des individus gris plus ou moins clair, avec taches en bandes transversales ou obliques, à contours sinueux; d’autres spécimens sont rosés ou d’un brun rouge. En général les labiales sont fortement tachées, ainsi que la gorge et la face ventrale.
Le mâle possède de nombreux pores pré-anaux, réunis en un groupe de 5 à 6 séries transversales.
Rhacodactylus sarasinorum n. sp. (PI. IV Fig. 6 et 6a
Distribution. Espèce endémique.
Localités. Nouvelle-Calédonie: Prony (Avril 1912), Nouv.-Caléd. (Muséum Paris [No. 94. 452]).
Diagnose: Proportions semblables à celles de Rh. auriculatus. corps cependant moins déprimé cjiie chez cette espèce. Tête oviforme, allongée en avant. Museau assez long, environ 1V4 fois aussi long que le diamètre de l’orbite. Partie antérieure de la tête légèrement concave. Ouverture auriculaire ovale, allongée, placée obliquement. Corps et membres modérément allongés. Doigts et orteils largement dilatés, le 3^ un peu plus court que le 4^; le 2^ et le 5^ sensiblement de même longueur, leur bord faiblement dentelé. Membrane interdigitale peu développée atteignant à peine le V3 de la longueur du 4^ orteil entre le troisième et le quatrième et occupant seulement
la base des autres doigts. Le 5^ doigt est libre, sans membrane le rejoignant au doigt voisin. Pas de repli cutané à bord libre ni sur les côtés du corps, ni sur les membres.
Face supérieure du corps recouverte d’écailles granuleuses très petites. Sur la région antérieure de la tête, ces écailles deviennent un peu plus grandes, se transformant autour d‘es narines et dans la région voisine en scutelles pavinienteuses de grandeur inégale. Les plus grandes se trouvent en avant. L'une d'entr’elles est parfois enchâssée dans une échancrure médiane de la rostrale. En arrière d'elle, 4 plaques occupent la largeur du museau; l’externe de chaque côté est la plus grande et entoure la narine correspondante. Rostrale très large, sa longueur égalant 27^ à 272 fois sa hauteur. Narine entourée par la rostrale, la première labiale et 6 ou 7 écailles nasales de grandeur inégale. La nasale antérieure, située au dessus de la rostrale est presque aussi grande que la première labiale. On compte 14 à 15 labiales supérieures et 13 sous-labiales. La plaque mentonnière est sub-triangulaire, très large à son bord libre, se rétrécissant promptement en arrière. Elle est plus courte que les sous-labiales adjacentes qu’elle sépare complètement. En arrière d’elle, une grande plaque médiane touchant également les deux sous-labiales mentionnées ci dessus. 5 à 6 rangées d'écailles de grandeur moyenne, diminuant de taille à mesure qu’on s’approche des écailles de la gorge. Ces dernières, très petites, granuleuses. Ventrales un peu plus grandes que les dorsales, aplaties, cycloïdes, juxtaposées. Queue préhensile, paraissant très fragile.
Nous avions recueilli un seul exemplaire de cette espèce, une femelle. Coloration de l’individu vivant: Face supérieure gris olivâtre. De chaque côté de la tête, en arrière de l’oeil et se dirigeant obliquement sur la nuque, une bande peu visible, plus claire que le fond; cette bande est bordée en dessous d’une autre bande, un peu plus foncée que la teinte générale et qui se perd en arrière dans la région du cou. De cha(|ue côté de la ligne medio-dorsale, on remarque sur le tronc quelques paires de taches rondes, grises, assez mal définies. Ici et là de petits points noirs disséminés sur les écailles. Côtés du corps de même teinte que le dos, avec quelques marbrures à peine indiquées Membres gris olivâtre, face ventrale uniformément gris clair. Queue grisâtre avec taclies linéaires noires. 1.a coloration olivâtre passe légèrement au brun dans l’alcool et les taches tendent à s’effacer. Cet individu fut capturé dans la forêt de Prony (env. 100 m. d’altitude) parmi les feuilles sèches tombées et restées accumulées dans le milieu d’une Pandanée d’environ 3 m. de haut. C’est aussi le lieu d’élection d’insectes divers et d’araignées dont se nourrissent ces Geckos.
Voici les dimensions de cet exemplaire femelle:
Longueur totale 190 mm
de la tête 33
Largeur de la tête 22,5
Longueur du tronc 79
membre antérieur 37
postérieur 49
de la queue
Au Muséum de Paris se trouve un spécimen de Rhacodaclyhis portant le no. 94.452 qui n’avait pas encore été déterminé. Nous avons pu examiner cet exemplaire et le comparer à celui que nous venons de décrire. Cette description s’applique en tout point à ce spécimen, sauf une légère différence dans les proportions de la tête et qui tient peut-être à la différence de sexe. Nous le considérons comme le co-t3^pe de cette espêc-e; il présente un intérêt spécial à cause de sa coloration dont il sera question plus bas. Les organes génitaux sont relativement bien développés; les pores pré-anau.x sont rangés en deux séries qui, ou bien se rencontrent sur la ligne médio-ventrale, ou bien ne sont séparés que par une seule écaille. La première rangée compte — d’un côté — 24 pores, la seconde 15, la troisième 4, en tout 43 pores. Les mêmes nombres se retrouvant de l’autre côté on arrive à un total de 86 pores.
La teinte générale de l’exemplaire de Paris, depuis longtemps conservé, a dû sans doute pâlir dans l’alcool ; elle est d’un gris blanchâtre uniforme. Les bandes et les taches que nous avons signalées chez la femelle sont ici beaucoup mieux marquées. Elles se détachent en blanc vif, cerclées de brun sur le fond gris blanchâtre. En arrière de l’œil une bande claire monte obliquement, en s’élargissant un peu vers la nuque où elle se fusionne avec la bande correspondante de l’autre côté. Au dessous de ces bandes s’aperçoit de chaque côté une région de teinte un peu plus foncée que le dos et que nous avons mentionnée également chez la femelle. 3 paires de taches blanches se voient sur le dos à partir du milieu du corps, la dernière paire étant située dans la région lombaire. La queue porte à sa base une tache carrée, à angles émoussés, blanche également; elle en est probablement garnie plus loin encore, mais on ne peut le voir chez ce spécimen dont l’appendice caudal a été remplacé secondairement.
11 est probable que sur l’individu vivant, ces dessins se détachent en jaune ou gris jaunâtre sur le fond brun du dos.
Les dimensions de l’exemplaire de Paris sont les suivantes:
Longueur totale 150 mm.
de la tète 28,5
Largeur de la tête 21
Longueur du tronc 64,5
membre antérieur 32
» postérieur 43
» de la queue 57
Le dessin de la nuque de cette espèce, que je dédie avec plaisir à MM. les Drs. Paul <5v: Fritz Sarasin, rappelle celui de Gecko villdlus Houtt. Chez ce dernier il est vrai, la bande claire’se continue sur tout le milieu du dos, mais il existe des exemplaires chez lesquels elle s’efface dans la partie antérieure du tronc. L’analogie de ce dessin frappe d’autant plus que les deux genres Rhacodactylus et Gecko — du moins par leurs caractères extérieurs — ont une certaine ressemblance. La
présence d'un ongle à tous les doigts nous paraissant être un caractère ancien, nous pensons cjiie le genre J\hiiiod(U'fylus représente une forme plus primitive que le genre Gecko dont le doigt interne est inerme.
II. Rhacodactylus ciliatus (Guich
CorrcIopJuis ciliatus Guichenot (20) p. 249. PI. \^II 1 .
Corrclophus ciliatus Bava}^ (5) p. 12.
i'orrctoptius ciliatus Barb. du Bocage (2) p. 204.
Rtiacodacfytus ciliatus I^oulenger (9) p. 128.
Rhacodactylus ciliatus Boulenger (10) I. p. 180.
Distribution. Espèce endémique.
Cette curieuse espèce n’est pas représentée dans nos collections, mais nous avons eu cependant l’occasion, en Calédonie, d’en étudier un exemplaire conservé au Musée de Nouméa. Le flacon qui le contenait porte une étiquette endommagée sur laquelle j’ai pu déchiffrer le nom de Canala. Nous ne l’avons pas recueillie dans cette région centrale de l’ile qui héberge plusieurs espèces de Rhacodactylus.
L’exemplaire que nous avons examiné est un mfile dont les caractères s’accordent bien avec ce que Boulenger dit de cette espèce. Le pli cutané qui fait la particularité de cette forme commence derrière l’œil et va, en arrière, se continuant sur le tronc. Il est garni comme la paupière supérieure de languettes pointues irrégulières et de tubercules plus gros que les écailles du dos. Plus loin en arrière, le pli cutané n’est plus indiqué, mais dans la continuation de la ligne qu’il occupe, se trouvent des tubercules coniques, groupés irrégulièrement et formant une ligne dorso-latérale qui, en arrière des membres postérieurs, se réunit à celle du côté opposé. Un léger pli cutané se remarque sur les côtés du corps. Les écailles du corps sont très petites. Elles deviennent un peu plus grandes et sont un peu plus aplaties sur la partie antérieure du museau. Entre les narines quelques plaques ou écailles pavimenteuses. Les deux premières rangées d’écailles frênaies sont aussi pavimenteuses.
Les nombreux pores pré-anaux sont groupés en trois séries transversales; chaque série étant séparée de sa correspondante, au milieu, par une ou deux écailles. La queue semble être très fragile, ainsi que l’a déjà fait remarquer Bavay (5) p. 13. Cet exemplaire a également la queue mutilée ; ayant séjourné longtemps dans l’alcool, il ne présente plus la coloration brun rouge décrite par Guichenot. Il est blanc grisâtre avec quelques taches gris foncé disséminées sur le dos et sur les côtés du corps. Les membres, chez ce spécimen, sont un peu plus courts que ne l’indique Boulenger.
Au Muséum de Paris nous avons pu étudier un exemplaire femelle (No. 1755) dont la queue est entière. Elle est cylindrique, longue, assez grêle, légèrement aplatie dorsoventralement à sa base; elle est préhensile. Son extrémité distale est un peu élargie et
comprimée dorso-ventralement. Cela donne Timpression d’un lobe cutané aplati terminant la queue, ce que Giucmenot (loc. cit.) indique du reste déjà dans la description de son genre Corrriophus. Les dimensions de cet exemplaire sont les suivantes:
Longueur totale 171 mm
de la tête 32 >
Largeur de la tête 24 “
Longueur du tronc 64 ^
» membre antér. 35 ^ ^ postér. 45
de la queue 75
Genre Hemidactylus Cuv.
Genre cosmopolite dont les nombreuses espèces sont réparties dans les contrées chaudes du globe, particulièrement dans le sud de l’Asie, l’archipel Indo-australien, en Afrique, dans l’Amérique tropicale etc. En Polynésie se trouve une seule espèce qu’on rencontre dans les régions que nous avons visitées.
Hemidactylus garnoti D. B
ïfnnidiictyhis ganwti Duméril et Bibron (17) III. p. 368.
Iloplopodioii (OnychopHs) ganiotî Fitzinger (18) p. 104.
I fnu idacty lu s gu mot i Bavay (5) p. 13.
Ifrmidactylus ganwti Boulenger (9) p. 118. PI. XXII Fig. i.
Ilemidactytiis garnoti Boulenger (10) 1 . p. 141.
1 tfmidactytus garnoti Werner (31) p. 382.
Distribution. Cette espèce habite l’Inde et l’Indo-Chine, l’archipel Indo-australien, les Philippines et les Salomon, la Polynésie (Hawai, Tahiti) (d’après Boulenger). — Elle se trouve en Nouvelle-Calédonie et aux îles Loyalty, mais n’a pas encore été signalée ni aux Nouvelles-Hébrides, ni aux iles Fidji.
Localités. Nouvelle-Calédonie: Oubatche (Avril 1911), Bondé (Avril 1911), Coné (Août 1911), Nouméa (Mars 1911).
Loyalty. Ouvéa : Faj^aoué (Mai 1912).
Ainsi que quelques auteurs l’ont déjà fait remarquer, on rencontre beaucoup plus de femelles que de mâles de cette espèce. La plupart des individus récoltés présentent de chaque côté du cou une assez grosse masse blanchâtre qui ressemble à une glande. Elle transparaît sous la peau qu’elle fait saillir à cet endroit.
La couleur de l’animal vivant varie du gris au brun avec des taches transversales plus ou moins distinctes; la face ventrale est parfois d’une belle couleur jaune qui passe au blanc dans l’alcool. Bavay dit l’avoir trouvé sous des troncs d’arbres couchés dans l’herbe. Nous l’avons également rencontré, grimpant contre des rochers.
Sarasin & Roux, Nova-Caledonia. 14
Comme l’indiquent les localités ci-dessus mentionnées, cette espèce se trouve dans toutes les parties de l’ile, dans les régions basses. Nous ne l’avons pas rencontrée en montagne. Elle doit exister probablement sur les 3 îles I^oyalty, bien que nous ne ra3^ons rapportée que d’Ouvéa.
Genre Gehyra Gray.
Genre cosmopolite existant aux Indes orientales, en Australie et dans les îles de rOcéan Indien et du Pacifique depuis Madagascar jusqu’aux îles de la Pol^mésie. Une espèce se trouve en Amérique (Mexique). Il est représenté par une espèce dans les régions qui nous occupent. Cette espèce n’habite pas la Nouvelle-Calédonie, mais se rencontre aux îles Loyalty. L’absence de ce genre sur la Grande Terre a déjà été relevée plus haut.
Gehyra vorax Gir
GrJiym vorax Boulenger (9) p. 119. PI. XXII Fig. 2, 2a.
Gehyra vorax Boulenger (10) 1 . p. 153.
Distribution. Cette espèce est connue des îles Fidji, des Nouvelles-Hébrides, des îles Lo3'alt3" et de l’ile Norfolk.
Localités. Maré: Pénélo, Médou, Rô (Déc. 1911).
Cette espèce se distingue surtout par sa taille plus forte de l’espèce voisine G. (Less.) qui habite les Moluques, la Nouvelle Guinée, la Mélanesie et la Polynésie.
A Maré, où nous avons pu en recueillir plusieurs spécimens, cette espèce semble assez commune. Elle vit sur les Cocotiers. Voici quelques notes sur la couleur de l’animal vivant: Brun verdâtre ou gris brun clair avec bandes transversales brun foncé sur le corps et la queue. Parfois ces bandes sont peu marquées, formées de taches de couleur brique et d’autres de couleur noire. Quelques taches blanchâtres sur le dos, dans la région médiane et sur les côtés du corps. Région sub-anale, membrane des membres postérieurs jaune-orangé chez le mâle, ainsi que les écailles saillantes post-anales. Oeil brun. Un des individus mâles compte 40 pores pré-anaux, les autres en possèdent 50 ou davantage.
Genre Eurydactylus Sauv.
Ce genre est strictement limité à la Nouvelle-Calédonie où il compte deux espèces; Tune depuis longtemps connue E, vieillardi l’autre décrite en 1908 par Andersson (i).
On peut les distinguer comme suit:
1 . Plaques de la tête arrondies on polygonales, irrégulièrement distribuées, généralement séparées les unes des autres par de petites écailles. 10 suslabiales E. viriîlardi (Bav.).
II. Plaques de la tête pol3"gonales, peu nombreuses, en contact les unes avec
les autres et arrangées symétriquement, 8 sus-labiales E. synnnetricus And.
Eurydactylus vieillardi fBav
Platydactylîis vin'llardi Bava}" (5) p. 10.
Eurydactylus vieillardi Sauvage (29) p. 70.
Eurydactylus vieillardi Boulenger (9) p. 129.
» ^ Boulenger (10) I p. 102.
Distribution. Espèce endémique.
Localités. Nouvelle-Calédonie; Tao (Juin 1911), Coindé (Janv. 1912), Ouagap (d’après Bavay).
Cette espèce se rencontre très rarement en Nouvelle-Calédonie; nous ne l’avons trouvée que deux fois; dans le nord de l’ile à Tao, et au centre à Coindé. La localité mentionnée par Bavav se trouve sür la côte orientale, dans la partie centrale de l’île.
Comme dimensions, un de nos spécimens dépasse celles indiquées par les auteurs; sa longueur totale est de 108 mm. La tête est parfois légèrement déprimée dans sa partie antérieure. Le museau long, arrondi à l’extrémité, mesure deux fois la largeur de l’orbite. L’orifice auriculaire est arrondi, mais il est en partie caché sous des replis de la peau laissant entre eux une étroite fente allongée, linéaire. C’est cette disposition qu’ANDERSSON a signalée chez l’espèce suivante et qu’il présume devoir exister aussi chez cette espèce. Derrière l’angle des mâchoires se trouve également une fente longitudinale recouverte par la peau qui continue là le repli labial. Cette fente s’étend plus ou moins loin en arrière, mais elle est toujours séparée par quelques petites écailles de la fente auriculaire. Les plaques de la tête sont irrégulières, arrondies ou polygonales, plus ou moins aplaties. Elles peuvent être en contact ça et là les unes avec les autres ou séparées par de fins granules. La rostrale a 7 côtés et présente une fente médiane verticale en haut. Sa longueur égale 2 fois sa hauteur ou un peu plus. La narine est placée entre la rostrale, la labiale et 2 nasales. Une seule plaque sépare sur le devant du museau la nasale interne de la plaque correspondante située du côté opposé. On compte 10 labiales supérieures et 9 inférieures. La mentonnière est sub triangulaire, large, plus courte que les labiales adjacentes et forme en arrière une large suture avec la plaque postérieure. Chez aucun de nos exemplaires les premières labiales inférieures ne forment de suture derrière la mentonnière, comme l’indique Boulenger (Cat. p. 193). Quelques rangées de plaques post-mentonnières, diminuant progressivement de taille, amènent aux petites écailles granuleuses de la gorge. Nous n’avons pas remarqué de plis transversaux au cou. Le ventre est recouvert d’écailles plates, assez grandes, arrondies ou ovalaires. Le corps est légèrement comprimé, la portion médio-dorsale fait faiblement saillie sur le reste du corps. Les écailles de la face supérieure sont grandes, plates, arrondies. Elles sont séparées les unes des autres par de fines écailles qui forment un réseau irrégulier dont les mailles sont un peu plus larges sur les côtés du tronc. Parfois un léger repli de la peau sur les côtés de la gorge et de la face ventrale. Membres courts, aplatis, montrant sur leur partie antérieure un repli cutané. Quand on étend
les membres contre le corps, le postérieur en avant et l’antérieur en arrière, ils se recouvrent à peine. Une trace de membrane entre le 2^ et le 3^ doigt; une membrane un peu mieux marquée entre les 3^ et 4^. Les doigts sont entièrement dilatés et pourvus en dessous d'une simple série de lamelles dont les antérieures sont légèrement recourbées et les postérieures transversales. On en compte ii ou 12 sous le 4^ orteil. Tous les doigts sont ongulés. L’ongle est porté au dessus de la partie élargie dans une gaine légèrement comprimée faisant faiblement saillie en avant de Textrémité distale du doigt. Au doigt et à l’orteil internes, cette gaine est beaucoup moins développée, se réduisant à deux ou trois écailles un peu plus grandes que les autres. Sous l’écaille terminale se trouve placé l’ongle.
Le nicâle possède des pores pré-anaux arrangés en 4 séries transversales plus ou moins distinctes, les premières plus longues, les postérieures beaucoup plus courtes. Sur l’individu mâle que nous possédons, on compte successivement 20, 17, 14 et 5 pores, donnant un total de 56 pores. La queue est préhensile. De forme quasi C3’lindrique, elle présente un léger aplatissement dorso-ventral. Elle est couverte d’écailles rectangulaires juxtaposées, arrangées en verticilles. On compte 32 écailles sur le premier verticille caudal.
L’animal vivant est d’un gris olivâtre en dessus, avec quelques taches couleur brique, mal définies, plus ou moins apparentes. La face inférieure est blanche. La gorge montre des traits gris-brun qui la traversent en bandes étroites plus ou moins marquées en arrière et qui sont surtout visibles sur les côtés. Parfois aussi la gorge est seulement piquée de gris.
D’après Sauvage les ceufs sont au nombre de 2. Ils sont grands (0,013 peu allongés.
Voici les dimensions du plus grand spécimen de notre collection 19 ):
Longueur totale 108 mm.
de la tête 15,5
Largeur de la tête 9,5
Longueur du tronc 36,5
membre antérieur 13
postérieur 16
» de la queue 56
Le spécimen de Coindé nous fut apporté sur la branche même de l’arbuste sur lequel il se trouvait, se tenant immobile, collé contre le bois. La tête de cet exemplaire présente des plaques polygonales, presque partout en contact les unes avec les autres. 11 se rapproche en cela de l’espèce d’AxDERssoN, mais en diffère cependant par l’arrangement irrégulier de ces plaques et en outre par le nombre des labiales.
Eurydactylus symmetricus Anders
Eurydacfylus syninirfn'cus Andersson fi) Tirage à part p. i Fig. la —d. Type examiné (Gôteborg).
Distribution. E^spêce endémique.
Localité. Noia'elle-Calélx »nie: Vallée de la Ngoï (Sept. 1911).
Comme Ta montré Andersson, cette espèce se distingue de la précédente par l’arrangement des plaques céphaliques qui sont grandes, plates, polygonales, symétriques, en contact les unes avec les autres. Nous avons observe chez ces scutelles un arrangement analogue à celui indiqué par l’auteur suédois. Sur la région supra-orbitaire, 3 rangées d’écailles arrondies, beaucoup plus petites que les plaques céphaliques. Région temporale munie de grandes plaques arrondies, nettement séparées les unes des autres par des plaques beaucoup plus petites, également rondes. Sur la nuque, dans la région médiane, se trouvent quelques scutelles bombées, faisant assez fortement saillie. Chez notre exemplaire leur arrangement n'est pas symétrique.
Chez cette espèce les replis recouvrant l’orifice auriculaire arrondi laissent entre eux une mince fente allongée qui communique avec celle qui part de l’angle de la bouche. Les dessins donnés par Andersson rendent très bien compte de cette particularité. Comme on l’a vu plus haut, l’espèce de Bavay présente aussi cette disposition, quoique moins accentuée. Les sus-labiales sont au nombre de 8; les 5^, 6% 7^ et 8^ se trouvent au dessous de l’œil et sont les plus petites. C’est la seconde qui est la plus grande et la plus haute. On compte également 8 labiales inférieures. La plaque mentonnière est grande, large, plus courte que les sous-labiales adjacentes et forme une longue suture avec la plaque médiane qui la suit en arrière et qui est un peu plus grande que ses voisines. Deux légers replis de la peau se remarquent de chaque côté de la gorge, à l’endroit où l’on passe des écailles fines et granuleuses à celles plus grandes qui bordent les sous-labiales. Le dessus du corps est garni de grandes écailles irrégulières, plates, à contours arrondis, légèrement en contact les unes avec les autres; les interstices sont occupés par de petites écailles triangulaires, l.a peau entre les écailles est noirâtre, ce qui forme une sorte de réseau foncé entre les plaques plus claires. Membres et extrémités conformés de la même façon que chez l’autre espèce. La région pré-anale est pourvue d’un groupe important de pores qui sont cependant moins nombreux que chez l’autre espèce. 11 3^ en a 3 rangées dont la première compte 16 pores, la seconde 15 et la 3^ 6, soit un total de 37 pores.
La queue est C3dindrique, légèrement aplatie à la base. Elle est couverte d’écailles quadrangulaires, juxtaposées, arrangées en verticilles. On en compte 24 sur le premier, à la base de la queue. De distance en distance (3 groupes d’écailles caudales) la limite entre les verticilles est noire, formant ainsi des lignes transversales sur le dessus de la queue.
Couleur de l’animal vivant: Gris olivâtre en dessus, avec quelques bandes brunâtres peu apparentes. L’une, la plus visible, est placée sur la nuque où la coloration brune peut être assez foncée. Deux bandes se trouvent sur le dos et une à la base de la queue. On remarque en outre, quoique faiblement indiqué, un réseau plus foncé sur les membres. La queue est grise avec quelques taches indistinctes
lOS
et les lignes transversales noirâtres mentionnées plus haut. Face ventrale entièrement blanche.
Pendant un court séjour au Muséum de Paris, j’ai eu entre les mains quelques Eitrvdacfylus qui étaient tous déterminés comme E. v/riliardi. Parmi ces exemplaires, le No. 5313 répond à la diagnose de cette espèce. Les autres spécimens étudiés (No. 94. 454 et 94. 453) sont par contre des E. syininffn'ciis^ qu’on reconnaît au nombre moins grand des labiales et à l’arrangement symétrique des plaques de la tête. La fente post-labiale est en communication avec la fente auriculaire. Ce dernier caractère s’observe même chez un tout jeune exemplaire qui accompagne le No. 94. 454.
Cette espèce semble être très rare. Notre seul exemplaire est un mâle, qui fut capturé dans la forêt à 200 m d’altitude environ. Les dimensions de ce spécimen sont un peu moindres que celles indiquées par Andersson.
Longueur
totale
89 mm.
Longueur de la tête
Largeur
Longueur
du tronc
» membre antérieur
» » postérieur
de la queue
Famille Scincidae.
Cette famille cosmopolite compte en Nouvelle-Calédonie et aux îles Lo\mlty deux genres, cosmopolites également: Lygosonia Gray et Ablcplianis Fitz. Le genre Lygosoiua a formé dans Tile une quantité d’espèces particulières dont la tendance à la variabilité — pour quelques unes d’entr’elles tout au moins — est très remarquable et sera démontrée plus bas. LesLygosomes de la Nouvelle-Calédonie, surtout ceux des sous genres Liolepisina et Homolepida, sont apparentés à des espèces du sud de l’Australie et de la Nouvelle-Zélande.
Les deux genres de Scincoïdiens se distinguent aisément l’un de l’autre. Tandis que chez Lygosoma les paupières sont mobiles et bien développées, elles sont, chez AidepJiarus^ rudimentaires et immobiles. Ce dernier genre ne se rencontre qu’au bord de la mer, sur les côtes rocheuses.
Genre Lygosoma Gray.
Ce genre est, comme on le sait, un des plus nombreux en espèces, il en comprend plus de 200 distribuées sur presque tout le globe, notamment dans les régions tropicales de l'Asie, de l’Australie et de la Mélanésie. Parmi les ii sous-genres dans lesquels on a subdivisé le genre Lygosoma^ 5 se trouvent représentés dans la région qui nous occupe. L’un Enwa, se rencontre aux Loyalty seulement, Riopa et IJolepisiua sont communs aux deux groupes d’iles, mais le dernier est principalement calédonien.
Enfin les sous-genres 1 louiolcpida et SùïpJiops^ représentés en Calédonie, n’ont pas été trouvés aux Loyalt3^
On peut distinguer comme suit ces divers sous-genres^):
A. Plaques supra-nasales présentes
I. Membres bien développés, pentadact3des, se recouvrant quand on les applique contre le corps, l’antérieur en arriére et le postérieur en avant.
Paupière inférieure avec disque transparent Ruioa.
II. Membres courts ou rudimentaires. Paupière inférieure recouverte
d’écailles Riopa.
B. Flaques supra-nasales absentes
I. Tympan distinct
a) Membres bien développés: la longueur du membre postérieur ex¬
cède la distance séparant le centre de l’œil de la base du membre antérieur. Paupière inférieure avec disque transparent. Très souvent une ou plusieurs paires de plaques nuchales élargies LiolepLsiîia.
b) Membres courts: la longueur du membre postérieur n’excède pas la distance séparant le centre de l’œil de la base du membre antérieur.
Paupière inférieure recouverte d’écailles. Pré-frontales bien développées Iloiuolepida,
II. T3^mpan caché: orifice auriculaire très petit ou recouvert complètement d’écailles. Membres courts. Paupière inférieure avec disque transparent. Pré-frontales petites, peu développées SîapJiops,
Sous-genre Emoa.
Il existe seulement deux espèces de ce groupe dans la région que nous étudions, savoir: L. cyaiuinim (Less.) et L. sainooise A. Dum. Elles ne se rencontrent pas sur la Grande Terre, mais seulement aux îles Lo3^alty.
Dans le tableau final qui accompagne son travail sur les Reptiles de l’archipel Bismarck, Werner (30) place L. }i{gnim (H. et J.) dans la colonne Nouvelle-Calédonie, parce que Boulenger cite dans son Catalogue (III, p. 298) un exemplaire de cette espèce provenant de File Contrariété, Salomon group. Werner, ayant trouvé sur les atlas une petite île de ce nom sur la côte ouest de la Calédonie, pensa qu’il y avait erreur et que l’espèce en question devait être comptée dans la faune calédonienne. Or cette espèce ne s’y rencontre pas et de plus, l’indication de Boulenger, quoique pouvant prêter à confusion, est exacte. L’individu en question provient de la croisière de Brenchley qui dans son récit de voyage: The Cruise of the Curaçoa » parle à la page 248 de l’île Ulakua appelée aussi Diana ou île Contrariété. C’est une petite île du groupe des Salomon située dans le Sud de l’Archipel, au N.-E, de San Christoval. Son nom usuel sur les atlas est Ulawa.
) Plusieurs des caractères employés ici ne sont valables que pour la faune spéciale qui nous occupe.
Dans la partie de son récit concernant la Nouvelle-Calédonie, Brenchi.ev ne mentionne pas l’ile Contrariété située sur la côte ouest de la Orande Icire.
On peut distinguer l’une de l’autre ces 2 espèces, tout d abord par leur taille et leur coloration, puis par les caractères suivants:
1. 26—32 écailles autour du corps; 40 à 60 lamelles sous le 4^ orteil
Lygosoma cyanurum (Less
Lxgosoma cyanurum Boulenger (lo) III. p. 290.
Distribution. On rencontre cette espèce dans l’archipel Indo-australien à partir de Célèbes jusqu’en Nouvelle Guinée puis, plus à l’est, dans la plupart des archipels en Mélanésie, Micronésie et Polynésie.
Localités. Loyalty. Maré: Netché, Rù, Médou (Nov. et Dec. 1911)- Ouvéa: Fayaoué (Mai 1912).
Cette espèce n’avait pas encore été signalée aux îles Lo^'alt}', où elle n est pas
des plus communes. Bien que nous n’ayons pas rapporté d’exemplaire provenant de
Lifou, nous l’avons observée aussi sur cette île. Un fait étonnant est 1 absence complète en Nouvelle-Calédonie de cette espèce dont l’aire d’extension est si considérable dans les îles du Pacifique. Cette remarque a déjà été faite par Werxer (31) p. 3^4, et nous ne pouvons que la souligner. Nos exemplaires des Loyalty montrent lacoloiation tj'pique de l’espèce. Ils ont pre.sque tous 28 écailles autour du corps, quelques-uns seulement en comptent 30.
Lygosoma samoense loyaltiensis n. subsp
Distribution'. Loyalt}': Maré; Netché, Médou (Déc. iqn)-
Lifou; Quépénéé (Mai 1912).
Lyqosoiua samoense t3'pique est connu des îles Banks, des Nouvelles-Hébi ides, des Fidji, des îles des Amis et des Samoa.
Nous avons rencontré aux îles Loyalty une espèce dont tous les caractères coïncident avec ceux donnés par Boulenger (10) 111 , p. 293 pour A. samoense, mais dont la taille, chez les individus parfaitement adultes, est toujours très inferieure à celle des exemplaires des archipels voisins. Nous avons eu comme comparaison, plusieurs spécimens provenant des Nouvelles-Hébrides, dont il sera question plus loin.
On se trouve ici en présence d’une sous-espèce insulaire dont la faible taille est
le caractère le plus saillant.
Le plus grand de nos exemplaires est une femelle gravide, qui contient 4 gros œufs et a une longueur totale de 202 mm. Un grand mâle, mesuie 193 mm. du bout du museau à rextrdmité de la queue.
La plupart des individus possèdent 32 écailles autour du corps, un ou deux spécimens en ont 30 seulement. Le nombre des lamelles sous le 4^ orteil varie de 51 à 60. Les proportions relatives de la tête, du corps et des membres sont, à peu de chose près, les mêmes que chez l’espèce type. Le museau est cependant un peu plus court et le devant de la tête un peu moins déprimé.
Voici les dimensions des 2 plus grands individus de Netché (Maré).
$ grav.
Longueur totale
Longueur de la tête
Largeur
Longueur du tronc
membre antér.
:> membre postér.
Longueur de la queue
La livrée des individus varie du vert olivâtre au vert brun, avec ou sans taches brunes sur le dos. La couleur vert-clair que présentent parfois les individus de l’espèce type ne se rencontre pas chez la sous-espèce des Loyalty, où la teinte du fond se mêle toujours d’un peu de gris ou de brun.
Nous n’avons pas rencontré d’autres espèces du groupe Euwa dans les régions que nous avons explorées. />. cyauogasfcr dont l’aire de dispersion est très étendue et comprend l’archipel des Nouvelles-Hébrides n’a Jamais été trouvé ni aux îles Lo^^alty, ni en Nouvelle-Calédonie.
Sous-genre Riopa.
Deux espèces de ce groupe habitent la région qui nous occupe; ce sont de grandes formes, assez rares. L’une d’elles seulement se trouve représentée dans nos collections. Quant à l’autre qui est une des plus grandes espèces du genre Lygosoiua, il n’en existe qu’un seul spécimen, au Muséum de Paris; on ne l’a plus retrouvée depuis Balansa qui l’envo^^a en 1872.
On peut distinguer ces deux espèces comme suit:
A. 63—65 écailles autour du corps. L. bocourti (Brocchi).
B. 32—34 » L. garnie ri (Bavay).
Lygosoma bocourti (Brocchi
Eiuucccs bocourti Brocchi (15) p. 95. Type examiné (Paris).
Nous avons eu l’occasion de voir et d’étudier au Muséum de Paris le seul spécimen qui soit connu de cette magnifique espèce, que ne nous n’avons pas recueillie en Calédonie. C’est un superbe exemplaire mâle de 56,5 centimètres de longueur totale.
Sarasin & Roux, Nova-Caledonia.
Il porte le no. 3029. Le Catalogue du Muséum indique à ce sujet: Reptile de Nouvelle- Calédonie donné par Mr. Bai.ansa le 28 Octobre 1872. No. 23 du livre d’entrée. 122, Une première détermination? Eii))ica's im'crolrpis D. B. fut faite par Bücourt. En 1876 ce spécimen fut examiné par Brocchi (15) qui en fit une espèce nouvelle E, hncourii. Il dit cà ce propos (loc. cit. p. 95). Ce Scincoïdien de grande taille a été envoyé au Muséum il y a quelque temps déjà par Mr. Balansa. 11 avait été étiqueté provisoirement sous le nom de Eunircrs jiucrolrpis. Mr. Bocourt, qui a bien voulu attirer mon attention sur ce Reptile, le considérait comme nouveau.
Depuis lors ce Reptile n’a pas été examiné à nouveau et dans le Catalogue de Boulenger (loj 111 , p. 301, il est placé avec? dans la synon^nnie de L. i^drin'rrî Bav.
Ces deux Lézards appartiennent sans doute au même sous-genre, mais forment deux espèces bien distinctes l’une de l’autre.
Par une détermination rapide, tirée du nombre des écailles autour du corps, de celui des lamelles sous le 4^ orteil, nous arrivâmes, par la table de détermination du Catalogue de Boulenger à L. luicrolrpis (D. B.). Or cette espèce n’a été rencontrée jusqu’ici qu’aux îles Tonga. Nous pensâmes donc tout d’abord à une faute dans l’indication de la provenance du spécimen en question, d’autant plus que la similitude parfaite des caractères ci-dessus indiqués ne laissait pas d’être un peu surprenante pour deux espèces habitant deux groupes d'îles aussi éloignées l’un de l’autre. D’autre part il était fort possible que Mr. Balansa, qui est resté 3 ans en Nouvelle-Calédonie pour y recueillir des matériaux botaniques ait réussi à observer et capturer des espèces rares que d’autres naturalistes n’ont pas retrouvées après lui. Quoiqu’il en soit, la comparaison de cette forme avec le type de L. inicrahpis s’imposait.
Nous avons pu étudier les deux exemplaires types de cette dernière espèce que OuoY et Gaimard, ont rapportés de Tongatabu et qui se trouvent aussi au Muséum. Cette étude et la comparaison avec le spécimen calédonien, nous ont conduit à voir dans ce dernier une espèce distincte. Non seulement la taille est beaucoup plus grande, mais encore les proportions relatives de la tète, du tronc et des membres sont autres que chez A. nu'crohpis. On observe aussi quelques différences dans l’arrangement des plaques céphaliques.
Diagnose. Taille très grande. Corps allongé, membres plutôt courts. Tète relativement courte et large, bombée dans la région postérieure, déprimée au contraire dans sa partie antérieure. Museau largement arrondi en avant, plus court que la distance entre le bord postérieur de l’œil et l’oreille. Paupière inférieure écailleuse. Narine située dans une petite nasale; l’orifice nasal touchant en haut la supra-nasale, mais légèrement séparé en bas de la sus-labiale. Supra-nasales présentes, séparées sur le milieu du museau par une courte suture de la rostrale et de la naso-frontale. Rostrale beaucoup plus large que haute (2 fois); son bord supérieur formant presque un demicercle. Fronto-nasale plus large que longue, légèrement plus large que la frontale, formant une courte suture avec la rostrale et une longue avec la frontale. Pré-frontales
larges, séparées, en contact direct sur le côté avec les sus-labiales 2 et 3. Frontale aussi large que longue, en contact avec les deux premières supra-oculaires. 4 supraoculaires, la 2^ est la plus large. 8 supra-ciliaires. Fronto-pariétale plus longue que la frontale, aussi large que cette plaque. Pariétales formant une suture en arrière de rinter-pariétale. Orifice auriculaire en fente arquée en arrière; sur le bord antérieur quelques lobules épais font à peine saillie. Supra-labiales au nombre de 8; infra-labiales 10 — Ji. Ecailles du corps lisses, serrées; on en compte 65 autour du corps, au milieu du tronc. Les écailles pré-anales sont élargies, nettement plus grandes que les ventrales. Les membres sont plutôt courts; lantérieur et le postérieur ramenés Fun vers l’autre contre le corps se touchent par leurs extrémités. Les doigts sont modérément longs; on compte 33 lamelles sous le 4^' orteil. La couleur générale est d’un brun légèrement olivâtre avec de petites taches plus foncées disséminées sur le dos, la queue et les membres. Ces taches sont formées par une ou deux écailles plus foncées que celles qui les avoisinent et sont irrégulièrement disposées.
Les dimensions de cet exemplaire sont les suivantes:
Longueur totale 565 mm
Longueur de la tête 55
Largeur » » » 38
Longueur du tronc 225
» membre antér. 71
postér. 93 >
Longueur de la queue 285
Cette espèce atteint donc presque 6 décimètres, c’est avec Lyovsojjid /////ZA/v Schlg. la plus grande forme du genre Lyonsoma. En la comparant avec les types de A. niicro- Irpis, nous avons noté les différences suivantes :
L, bocourfi.
Taille très grande.
Museau plus court que la distance entre le bord postérieur de l’œil et Foreille.
Rostrale 2 fois plus large que haute.
Supra-nasales séparées.
Pré-frontale en contact avec les labiales supérieures.
Ramenés Fun vers Fautre contre le corps les membres antérieur et postérieur se touchent par leurs extrémités.
L. iiiicrohpîs
Taille grande.
Museau de longueur égale à la distance entre le bord postérieur de l’œil et Foreille.
Rostrale fois plus large que haute.
Supra-nasales en contact.
Pré-frontale séparée des labiales supérieures par la frênaie.
Membres plus longs, l’extrémité du membre postérieur atteint le poignet du membre antérieur.
La Nouvelle-Calédonie hébergerait ainsi le plus grand des Geckos actuellement connus: Rhacodactyliis leacJiiauus et Fun des plus grands Scincoïdiens: Lygosonm bocourfi.
Lygosoma garnieri (Bav
Eli inc CCS garni en Bavay (5) p, 15.
Lygosonia garnieri Boulenger (10) III p. 301.
Distribution. Cette espèce n’habite que la Nouvelle-Calédonie et les iles Loyalty.
Localités. Nouvelle-Calédonie. Oubatche {Oct. 1911), Vallee de la Ngoï (Sept. 1911).
Païta (Musée de Nouméa). Ile Ouen (d’après Bavay).
Loyalty. Lifou: Quépénéé (Mai 1912).
Ouvéa: ? présence incertaine (Bavay).
Cette belle espèce, l’une des plus grandes du genre Lygosoma, est répandue du nord au sud de la Calédonie, ainsi que le montrent les noms des localités ci-dessus mentionnées. Oubatche est en effet situé dans le nord de l’île, la vallée de la Ngoï à l’est, Païta au sud-ouest et l’île Ouen au sud de la Grande Terre. On l’aperçoit cependant très rarement.
A la fin de la description qu’il donne de cette espèce, Bavay ajoute (loc. cit. p. 17): «J’ai rencontré à Mouli (groupe Ouvéa, îles Lo^^alty) un Scincoïdien de forte taille que je ne pus saisir et qui est peut-être le même que celui-ci .
Je n’ai pas recueilli cette espèce à Ouvéa, mais bien à Quépénéé (île Lifou) où elle est aussi très rare. Cette trouvaille donne une certaine probabilité à l’indication de Bavay sur l’existence possible de ce Scincoïdien à Ouvéa.
La coloration que j’ai observée sur les individus capturés est la même que celle indiquée par Bavay. J’y puis cependant ajouter les indications suivantes: A l’état frais, la gorge, le ventre et le dessous de la queue sont rose orangé avec taches blanches. Sur le ventre, ces taches sont presque contiguës et enserrées dans un réseau gris-noir. Les bandes latérales brun noir partant de l’œil et se dirigeant en arrière sont en général bien indiquées; cependant l’inférieure peut être passablement réduite.
Le nombre des écailles autour du corps varie de 32 à 34. Le plus grand exemplaire de notre collection mesure 418 mm de longueur totale.
Sous-genre Liolepisma.
C’est à ce sous-genre là qu’appartiennent la plupart des L3"gosomes calédoniens. Plusieurs de ces espèces présentent dans leur livrée une variabilité remarquable dont il sera question plus loin.
Voici une tabelle qui permet de distinguer ces espèces.
1 . Une paire de plaques fronto-nasales L. nigrojasciolatiini Ptrs.
II. Une seule plaque fronto-nasale
A. 22 à 30 lamelles sous le 4^ orteil.
a) Une paire de nuchales, lobules de l’oreille présents, rostrale bien
relevée sur le dessus du museau L. austro-calcdonicuni Bav.
b) Pas de nuchales, pas de lobules à l’oreille, rostrale à peine relevée
sur le dessus du museau E. euryofis Wern.
B, Plus de 30 lamelles sous le 4^ orteil.
a) Narine percée entre deux plaques, la post-nasale en contact avec
les sus-labiales variabilc Bav.
b) Narine percée généralement dans la plaque nasale, la post-nasale
ne touche pas les sus-labiales.
1. 38 — 42 écailles autour du corps, 28 — 35 lamelles sub-digitales,
nuchales bien développées, sus-labiales séparées de la paupière inférieure par une série d’écailles sub-oculaires L, tn'color Bav,
2. 34 — 38 écailles autour du corps, 36 — 42 lamelles sub-digitales,
nuchales absentes, 5^ labiale supérieure en contact avec la paupière inférieure stenuiaclnirri (Boc,).
Lygosoma nigrofasciolatum Ptrs
Lvgosoma (Mocoa) }iigrofascwîatîim Peters (25) p. 435.
Lygosoma arbonnn Bavay (5) p. 19.
Lygosoiiia deplaîichci (non Bava}^ Bocage (3) p. 229, Type examiné (Lisbonne).
Lygosoma iiigrofasciolatujji Bocage (4) p. 131.
Lygosoma nigrofasciolatum Boulenger (10) III p, 270.
Distribution. Espèce limitée à la Nouvelle-Calédonie et aux îles Loyalty.
Localités. Nouvelle-Calédontk: Oubatche (Mars, Sept, 1911), Tao, Hienghiène (Juin 1911), Coné (Août 1911), Ni, Boréaré (Févr. 1912), Canala (Oct. 1911), Brindi (Oct. 1911), Yaté (Mars 1912), Nouméa et Ile des Pins (diaprés Boulenger).
Lovaltv. Maré: Netché, Rô, La Roche, Pénélo, Médou (Déc, 1911).
Lifou: Quépénéé, Nathalo (Avril 1912).
Ouvéa: Fa^^aoué (Mai 1912).
Ainsi que Ta déjà fait remarquer Bavay, cette espèce est Tune des plus communes de la Nouvelle-Calédonie. On la rencontre du nord au sud de l’île, dans les régions basses et jusqu’à environ 300 m. d’altitude sur les troncs d’arbres, les branches, les arbustes. Elle est également très répandue aux îles Loyalty. Dans l’estomac d’un des spécimens collectionnés se trouvaient les restes d’un gros Forficulide et un Lygosoma austro-calrdonicum replié en S, la tête tournée vers l’extrémité postérieure de l’estomac.
Nos spécimens concordent en général avec la description donnée par Boulenger. Le nombre des écailles varie cependant dans une plus large mesure que celle qu’il indique: 34 à 40, au lieu de 36 à 38. Les exemplaires de Calédonie montrent 36 à 40 écailles. Ceux des Loyalty par contre, semblant former une race spéciale, possèdent 34 à 36 écailles seulement, mais ne diffèrent en rien des autres spécimens calédoniens. Les dessins et taches brun foncé peuvent être plus ou moins développés sur le dessus du corps.
Lygosonia austro-caledonicum Bav
Lxi^osonid (lustro'Calcdoin'cîini Bav. (5) p. 21.
J^uprcpcs hapIorJiîjius Günther^) (21) p. 419.
Eupnpcs haplorJiî}iîts Günther^) (22J p. 397, Bl. 22, Fig. B.
Lygosonia austro-calrdonicitni Boulenger (lo) 111 , p. 278.
Distribution, Cette espèce est confinée à la Nouvelle-Calédonie et aux îles Loyalty. C’est la J'orme la plus commune de l’ile.
Localités. Nouvelle-Calédonie: Pam (Juillet 1911), Bondé (Mai 1911), Oubatche (Avril 1911), Mont Ignambi, 1000 m. (Mai 1911), Tao (juin 1911), Forêt du Mont Panié 500 m. (juin 1911), Hienghicne (Juin 1911), Coné (Août 1911), Bopope (Août 1911), Yallee de la Tiouaca (Août 1911), Bourail (Janv. 1912), La Foa (Janv. 1912), Vallée de la Negropo (Mars 1912), Canala (Janv. 1912), Mont Canala, 700 m. (Janv. 1912), Vallée de la Ngoï (Sept. 191]), Nouméa (Mars 1911), Yaté (Mars 1912), RF Yaté, 600 m. (Mars 1912).
Lovaltv. Maré: Netché, Rô, Médou, Pénélo, La Roche (Nov. Déc. 1911).
Lifou: Quépénéé, Nathalo (Avril 1912),
Ouvéa: Fa3^aoué (Mai 1912).
Cette espèce se rencontre partout en Calédonie et aux lies Lo3^alty, depuis le bord de la mer jusqu’au sommet des montagnes. Nous l’avons rencontrée dans le nord tà 1000 m. d’altitude au Mont Ignambi. au centre à 700 m. au Mont Canala et au sud à 600 m. au Mont Yaté. Ce Lézard vit sur le sol, se dissimulant sous les feuilles sèches et les branches mortes.
^ L’énorme matériel rapporté de Calédonie montre que cette espèce varie dans des limites très grandes soit sous le rapport de la taille, soit surtout sous celui de la coloration. Ces variations sont si étendues que, si des formes de passage n’existaient pas, on considérerait sûrement comme espèces distinctes les formes ultimes de la série.
Bavay avait déjà remarqué cette variabilité et distinguait deux S3^stèmes de coloration de cette espèce. Nous pouvons en ajouter deux autres ce qui porte à cinq, en comptant la forme t3qDe, le nombre des variations de la livrée de cette espèce. Nous considérerons ces différentes formes comme des sous-espèces que nous avons cherché à distribuer en deux séries. L’une comprend la sous-espèce alropuiicfafnni. l’autre les sous-espèces: dorsovittatiini. iiifenncdiiini et ftstivuni. Chez toutes ces formes le nombre des écailles et celui des lamelles sub-digitales varient dans les limites un peu plus grandes que celles indiquées par les auteurs. Pour les écailles autour du corps, le nombre varie de 28 à 34; quant à celui des lamelles il oscille entre 20 et 33 selon les formes qu’on considère. Les quelques différences constatées dans la grandeur de certaines plaques céphaliques et dans leur position sont si minimes qu’elles ne peuvent vraiment pas servir de caractères spécifiques, d’autant plus qu’on peut trouver tous les termes de passage.
Nous donnerons d’abord une courte diagnose de la coloration de la forme commune qui, en partie, correspond à la var. A de Bavav.
’) Lhabitat Fidji indiqué par l’aiiteiir est très probablement erroné, ainsi que Boulenger le fait remarquer.
Tête et corps bruns en dessus. A partir de la nuque, et de chaque côté de la ligne médio-dorsale, une bande étroite brun foncé, laissant sur le milieu du dos une étroite bande de même couleur que le fond. Ces deux bandes courent parallèlement jusqu’en arriéré des membres postérieurs où elles se rapprochent l’une de l’autre, se fusionnant et formant sur le milieu de la queue une série longitudinale de taches en chevrons, h pointe tournée en arrière. Sur le dos, de chaque côté des bandes plus foncées, se voient quelques petites taches placées plus ou moins en ligne longitudinale. Le dos est bordé latéralement par une bande d’un brun noir. Cette bande commence sur la tête, dans la région frênaie, passe à travers l’œil et au dessus du tympan et court en arrière, très nette, jusqu’au delà des membres postérieurs. Là, sa couleur devient plus claire, son parcours sinueux, sa largeur plus petite et elle se perd sur les côtés de la queue dans la couleur générale brune. La bande latérale brun noir est en général bordée en dessous d’une ligne blanche qui, commençant dans la région temporale, se poursuit jusqu’en arrière des membres postérieurs. Au dessous de cette ligne, on remarque encore une zône brune, étroite, de même teinte que les bandes du dos. Face inférieure d’un blanc verdâtre, sans taches. Chez cette forme, le nombre d’écailles qui se rencontre le plus fréquemment est 28 à 30 (quelquefois 31). Celui des lamelles sub-digitales du 4^ orteil varie de 26 à 30 (en général 28).
L’examen du matériel nous a montré que le nombre des femelles est beaucoup plus grand que celui des mâles. On verra que pour la sous-espèce dorsovitlatuni, c’est le contraire qui a été observé.
2ia. L. austro-caledonicum atropunctatum n. subsp.
Nous avons rencontré en Nouvelle-Calédonie et aux trois îles Loyalty des Lygosomes de coloration bien différente de celle que nous venons de décrire et qui se rapproche beaucoup, se confond même parfois avec celle de Lygosonia nirtnllicmu (O’Shaugn). Cette espèce possède, d’après Boulenger, 24 à 28 écailles autour du corps et 18 à 22 lamelles sous le 4^ orteil (Cat. Liz. III p. 280). Grâce à l’obligeance de Mr. le Prof. A. Brauer nous avons pu examiner un jeune spécimen de cette espèce conservé au Muséum de Berlin. Il provient de Tasmanie. 11 compte 26 écailles autour du corps et 20 lamelles sub-digitales et ne possède pas de lobules au bord de l’orifice auriculaire.
Nos exemplaires présentent de 28 à 34 écailles (le plus souvent 30 ou 32); le nombre des lamelles sub-digitales varie dans des limites assez grandes, de 21 à 33 mais se monte en général à 24 ou 26. Ces chiffres sont très rapprochés de ceux que nous avons constatés chez L. aiistro-caledonicuni et de ceux que nous rapportons pour la sous-espèce suivante. Comme on le verra plus loin, quelques jeunes exemplaires présentent parfois sur la queue, une coloration rappelant aussi celle de A. ausfro-calcdoiticimi. Ces raisons, et celles tirées de l’analogie frappante des proportions du corps et des membres, de la taille, de l’arrangement et de la forme des plaques céphaliques nous ont conduit à rapprocher ces Lygosomes du Lygosonia austro-calcdouîciini qui se montre très variable.
Cette sous-espèce que nous avons rencontrée non seulement en plaine, mais jusqu’à 800 m d’altitude en Calédonie se distingue de la forme précédente par l’absence totale de bandes et de lignes dorsales. Le dessus du corps est brun ou olivâtre à reflets métalliques, la tête plutôt bi*une à reflets bronzés. Chez les jeunes toute la partie supérieure est de coloration uniforme, contrastant avec les côtés du corps qui sont d’un brun noir. Le dessus de la queue présente des dessins en chevrons très nettement marqués ou bien disparaissant quelque peu. Les exemplaires un peu plus développés et même des adultes montrent quelques taches noires, très petites, disséminées sur quelques écailles du dos. Quant à la queue, elle peut être aussi tachetée, ou concolore. D’autres individus adultes ont la face dorsale criblée de taches noires qui, gagnant une grande partie des écailles, font paraître l’animal brun noir ou noir tacheté de vert bronzé. Les côtés sont d’un brun-noir, sans taches ou parfois légèrement piqués de blanc verdâtre. Le ventre et la gorge sont d’un gris verdâtre à reflets métalliques, les écailles étant souvent bordées de gris foncé. Queue brune ou d’un brun verdâtre piquée également de points noirs et verdâtres. C’est cette variété que Bavay (loc. cit. p. 28] avait déjà remarquée (var. B). Chez quelques adultes, mâles et femelles, nous avons observé une coloration rose-orange de la face ventrale, rencontrée plus fréquemment chez la sous-espèce dorsovittatuiii. Ajoutons que l’orifice auriculaire présente à son bord antérieur 2 ou 3 lamelles arrondies, peu saillantes mais cependant distinctes.
, Boulexgi:r (loc. cit.) rapporte à L. nirtalliciin} un exemplaire jeune provenant des îles Lo3^alt3\ Selon l’obligeante communication de Mr. BoulexXiER lui-même ce spécimen possède 28 écailles autour du corps et 20 lamelles sub-digitales.
Ltant donné les observations faites sur la grande variabilité de ces caractères chez Lygosoiua (utstro-calrdomcuiu, il est probable que cet individu appartient à la forme que nous décrivons. Cette forme, que nous appelons afropiDictafuni serait en quelque sorte intermédiaire entre A. virt(dliciijii et L. aiistro-calcdoiiicuin. Cependant si l’on considère d’une part que les jeunes montrent encore souvent des traces des dessins en chevrons qu’on rencontre chez L, (iiisfro-calrdoijiciini, d’autre part que les caractères assez variables tirés du nombre des écailles autour du corps et des lamelles sub-digitaies sont approximativement les mêmes que chez cette espèce, on est amené à considérer cette forme comme se rattachant à A. üust 7 'o-c(ilrdo}iiciini plutôt qu’à A. metallicunK Cette dernière espèce est, il est vrai, a.ssez mal connue. Il serait intéressant de savoir si elle présente une variabilité semblable à celle de l’espèce calédonienne dans les caractères utilisés en classification, et d’avoir des données exactes et plus nombreuses sur son territoire de dispersion (la provenance Tana, Nouvelles Hébrides en particulier demanderait confirmation).
21b. Lygosoma austro-caledonicum dorsovittatum n. subsp.
Cette forme, correspondant en partie à la var. A de Bavay, diffère de la forme ordinaire par l’apparition entre les deux bandes dorsales d’une bande de couleur claire, médio-dorsale, formée par une quantité de petites taches blanchâtres piquant les écailles.
Cette bande est d’un gris verdâtre ou gris blanchâtre et peut être plus ou moins visible. Le fond général est brun plus ou moins foncé. Les côtés de la tète et du corps sont d’un gris brun, les lèvres et les côtés de la gorge souvent tachetés de gris foncé. La rostrale montre une ligne verticale médiane brune. La ligne latérale blanche qu’on trouve chez la forme ordinaire peut être ici développée ou absente. Le ventre et la gorge sont d’un blanc verdâtre à reflets plus ou moins métalliques. Le dessus de la queue présente, plus ou moins nets, les dessins en chevrons; ses côtés sont occupés
par la bande latérale foncée du tronc qui se continue en arrière des membres postérieurs,
s’amincissant en un ruban ondulé ou se résolvant en taches séparées.
Sur le ventre et à la base de la queue on remarque souvent une coloration in*
tense d’un rose orangé. Bavay (loc. cit.) qui avait déjà remarqué ce fait l’attribue à l’habitat humide. L’examen de tous les exemplaires présentant cette particularité nous la fait plutôt attribuer au développement complet des organes génitaux et peut être aussi au sexe. Nous avons en effet remarqué que la plupart des spécimens étaient des mâles adultes aux testicules relativement très gros. Quelques femelles présentant aussi cette coloration nous empêchent de la faire dépendre du sexe d’une façon absolue.
On a observé’) que dans la formation des variétés de coloration, les changements se produisent d’abord et plus fréquemment chez les mâles, les femelles gardant plus longtemps les caractères des formes primitives. Notre observation au sujet de cette sous-espèce vient donc à l’appui de cette manière de voir.
Cette sous-espèce se rencontre du nord au sud de la Calédonie et sur les 3 îles Loyalty. Sur la Grande Terre, on la trouve en plaine comme à la montagne et dans les mêmes endroits que la forme striée. Très fréquemment, on rencontre des individus d’un brun foncé presque uniforme, chez lesquels la ligne claire médio-dorsale ressort très vivement; nous avons observé ces individus aussi bien aux îles Loyalty qu’en Calédonie (dans cette dernière île surtout dans les montagnes). Les séries d’écailles sont au nombre de 29 à 32 autour du corps; on compte de 23 à 30 lamelles sub-digitales sous le 4^ orteil.
21 c. Lygosoma austro-caledonicum intermedium n. subsp.
Localités. Nouvelle-Calédonie: Canala et environs (altit. 300 m, Oct. 1911). Coindé (Janv. 1912). Vallée de la Ngoï (Sept. 1911).
Cette sous-espèce et la suivante se distinguent à première vue des précédentes par une taille un peu plus forte, ainsi que le montreront les mesures comparatives indiquées plus loin. Nous n’avons pas observé cette forme {)iteriuediu)}i ni aux îles Lo\"alty ni dans le nord de la Calédonie mais seulement dans le centre de l’île. Elle nous semble servir de passage entre les sous-espèces dorsovittatuni et festhiini.
La teinte générale est d’un brun verdâtre rappelant celle de la forme précédente; les bords latéraux du dos sont un peu plus clairs que le milieu. Cette partie médiane
h Th. Eimer, Untersuchungen über das Variieren der Mauereidechse. Berlin 1881, p. 92.
Sarasin & Roux, Nova-Caledonia. Ig
très indistinctement tachée de brun foncé sur un grand nombre d’écailles et plus distinctement de petites macules blanchâtres disséminées à sa surface. Queue d'un brun gris, ou tout à fait grisâtre. Sa partie supérieure montre des dessins en chevrons, peu marqués, pointillés de blanc. La rostrale présente une ligne médiane verticale brune. Les côtés de la tête et du corps sont brun noir piqués de taches blanches, surtout nombreuses et bien apparentes dans la région du cou. La gorge est souvent ornée de lignes parallèles grises produites par une tache au centre de chaque écaille. Comme chez la forme précédente, la couleur brun noir des côtés se continue le long des côtés de la queue en une bande ondulée ou même en zig-zag dont les pointes tranchent vivement sur la couleur grise de cette région.
Les 5 exemplaires que nous avons récoltés possèdent 32 à 34 écailles autour du corps et 27 à 29 lamelles sous le 4^ orteil. Dans Testomac d’un des spécimens, nous avons trouvé le corps d’un jeune Lygoso/iia tncolor à demi digéré.
21 d. Lygosoma austro-caledonicuni festivum n. subsp.
Localités. Nouvelle-Calèi^ome: Coné (Août 1911) environs de Canala (Janv. 1912). La Foa (Janv. 1912). Vallée de la Ngoï (Sept. 1911). Yaté (Mars 1912).
Cette sous-espèce ne s’est rencontrée jusqu’ici qu'en Nouvelle-Calédonie; nous l'avons recueillie sur divers points de l’ile, au nord, au centre et au sud; dans deux endroits nous l’avons trouvée avec la forme précédente. Nous ne l'avons jamais remarquée dans la partie nord-est de la colonie, mais dans le nord-ouest, à Coné, puis plus au sud sur les deux côtés de la région montagneuse. Cette distribution nous semble avoir quelque rapport avec celle des terrains serpentineux qui occupent tout le sud de File, puis se continuent vers le nord-ouest en massifs plus ou moins étendus. Peut-être n’est ce là qu'une coïncidence toute fortuite; mais la coloration des exemplaires semble être cependant en harmonie avec leur habitat.
La taille de cette sous-espèce correspond à celle de la précédente. C’est la forme ultime de la série qui diffère, certes, profondément du Z. (uisfro-calcdonicnni ordinaire. Nous avons tout d’abord hésité à la rattacher à cette espèce, tant le S3^stème de coloration est différent. Cependant l’aspect général, les proportions, le nombre des écailles autour du corps, des lamelles sous le 4^ orteil, nous ont conduit, avec les formes de passage observées, à ne voir en elle qu'une forme très évoluée de l'espèce Z. ausiro-caledonicuju, si commune dans l’ile, et si variable dans sa coloration, comme nous l'avons déjà observé.
Le dessus de la tête et du corps est d’un gris cendré ou brunâtre uniforme ou parsemé de taches un peu plus foncées très indistinctes. Cette coloration peut passer à une belle teinte brun rouge que nous avons trouvée plus ou moins accentuée, surtout dans la moitié postérieure du tronc. La rostrale présente une tache verticale médiane brune. Les côtés de la tête et du corps sont gris noir ou d’un beau noir parfois quelque peu tacheté. Cette coloration est très tranchée de celle de la face dorsale. Quel(|ues taches noires peuvent se trouver sur les côtés du dos, près de la limite des
deux colorations. Queue grise ou d'un gris brun avec des dessins en chevrons plus foncés, peu apparents à la partie supérieure. De chaque côté de la queue une bande sinueuse noire, qui, chez quelques individus, se sépare en taches triangulaires dont le sommet est tourné du côté de la face dorsale; cette bande ou ces taches noires se continuant plus ou moins loin. Vers l’extrémité, la queue est tachetée de gris et de brun. Sur les membres on retrouve la même disposition de couleur que sur le corps; le dessus est gris brun clair, et les côtés d’un brun noir avec ligne de démarcation très nette. La face ventrale est d’un gris verdâtre. Les écailles de la gorge sont souvent piquées de noir en leur milieu, ce qui donne lieu à la formation de quelques lignes longitudinales plus ou moins parallèles.
Nous donnons maintenant les dimensions de ces différentes sous-espèces:
Long., tête
Larg. Long. ^ Long, tête tronc. | m.antj
Long. Long, m.post. queue
1 Long.
totale
Lyoosojnu austro-caledouicii/u Bav.
» » s. sp. atropiinctatiiui
» dorsovittafuuî .
» » » niteruicdîiuu .
» » » » fcstiviDU
Quant à la taille, l’espèce ordinaire striée et la sous espèce atropioîctatiim sont assez semblables. La sous-espèce dorsovittatuni est légèrement plus grande et les deux autres formes présentent des dimensions plus élevées encore. Nous nous trouvons là en présence de formes proche-parentes les unes des autres, malgré cette différence de taille. Des cas analogues ont été relevés déjà chez les Geckos, où cjuelques espèces présentent des variétés de tailles diverses ayant un faciès spécial et dont les caractères particuliers s’accentueront sans doute toujours davantage.
Lygosonia (Liolepisma) euryotis Wern
Lygosonni (Liolepisiua) euryotis Werner (32) p. 271. T^^pe examiné (Bruxelles).
Localité: Ile des Pins, Nouvelle-Calédonie No. 1280 du Musée de Bruxelles.
Grâce à l’obligeance de Monsieur le Prof. L. Dollo, nous avons reçu en communication le seul exemplaire, type de cette espèce, qui se trouve au Musée de Bruxelles. N’ayant pas visité l’ile des Pins, nous n’avons pas recueilli cette forme que nous n’avons nulle part rencontrée en Calédonie.
Dans son travail, Werner la rapproche de L. variabilc Bav. Elle nous semble plus rapprochée de L, aiistro-calcdouiciiuK Son faciès général rappelle l’espèce commune de Calédonie; comme elle, elle possède 32 (ou 34?) écailles autour du corps et environ 28 lamelles sous le 4^ orteil. L’état de conservation de cet exemplaire laissant à désirer,
*) Queue très probablement reproduite vers l’extrémité.
les observations sont rendues difficiles. On peut noter cependant entre ces deux formes des différences assez grandes pour les considérer comme espèces distinctes. Wfrner^) a donné une courte diagnose de cette espèce habitant Tîle des Pins. Nous y ajouterons quelques détails. La forme de la rostrale est differente de celle de L, austro’calcdoincnm. Chez cette dernière elle est passablement relevée sur le museau et très visible sur la face supérieure. Chez L, niryolis elle est très large et basse, rectangulaire, ne se relevant presque pas au bord antérieur du museau, et ainsi peu visible d’en haut. Elle forme avec la fronto-nasale une longue suture. Chez l’espèce de VVekner les sus-labiales sont séparées des petites écailles de la paupière par une série de sub oculaires, ce qui n’a pas lieu chez L. ansfro~cahdonicu)n ou la 5^ labiale est en contact avec la paupière. L’ouverture auriculaire, trè.s grande, est dépourvue de lobules, comme l’a déjà fait remarquer Werner. 11 a noté aussi l’absence de plaques nuchales élargies en arrière des pariétales. Par ce caractère et par son oreille à bord antérieur dépourvu de lobules, cette espèce se rapproche de L, sicindacluicri dont il sera question plus loin; elle en différé cependant par d’autres traits, tels que l’arrangement des plaques nasales et le nombre les lamelles sub-digitales (autant qu’on peut s’en rendre compte d’après l’état de conservation).
11 est regrettable que Werner n’ait rien dit de l’état de conservation de cet exemplaire. Un long séjour dans l’alcool a dù influer profondément sur la coloration (à en juger du moins par 2 individus de L. aîistro-calrdouicnni reçus également en communication, dont la coloration initiale n’est plus visible et qui ont pris dans l’alcool une teinte toute différente). Les couleurs: hell rotlich-braun, gelblich sont très probablement des nuances secondairement acquises. Les indications relatives à la présence et à l’arrangement des taches foncées sur la partie antérieure du corps, de la gorge etc. ont plus d’importance, car ce sont là probablement des restes de la livrée primitive de l’animal.
Lygosoma (Liolepisma) variabile (Bav.) PL Y Fig. 7 et
'rropîd(depîsniiî variahilis Bavay (5) p. 26.
TropidosciiicHs auhnanus Bocage (3) p. 230 (in parte) T3q3e examiné (Lisbonne).
l'ropidosciiicîis varialnlis Sauvage (29) p. 64 note.
Saiiwsciiiciis hnicoîuiirri F^eters (27) p. 149 Type examine (Berlin).
'rropidoscîucns variahilis Bocage (4) p. 131.
Lygosoma variahilc Boulenger (10) 111 p. 277.
Lygosoma rdhssii Andersson (i) p. 4 Types examinés (Gôteborg).
Distribution. Espèce endémique.
I.0CALITÊS. Nouvelle-Calédonie: Vallée du Diahot (Avril 191 i), Oubatche (Avril 1911), Ignambi, jusque dans la région du sommet (Avril 1911), Tao (juin 1911),
’) La description de Werner, s’applique au No. 1280 de la collection du àlusée de Bruxelles. Quant au No. 822 qu’il indique dans son mémoire, il correspond à deux spécimens de L. ansiro-caledoni- Clan que nous avons eus également en communication.
Mont Panié, 500 m. (juin 1911), Ilienghiêne (Juin 1911), \"allêe de la Tiouaca (Août 1911), environs de Canala (Oct. 1911), Mont Canala, 700 m. (Janv. 1912I, X^allêe de la Ngoï, 200 m. (Sept. 1911), ^'até (Mars 1912), Mont Yaté, 600 m. (Mars 1912). Plaine des Lacs, 200 m. (Mars 1912).
La complication de la s3monymie de cette espèce provient tout d’abord du fait que la livrée change avec l’âge, ainsi que Bavav l’a reconnu; elle est due ensuite à l’utilisation pour la diagnose de caractères fort variables, mais dont le manque de fixité ne pouvait être soupçonné à cause de la rareté du matériel.
Grâce aux nombreux exemplaires que nous avons recueillis, nous avons pu étudier la question d’assez près pour pouvoir donner une nouvelle diagnose de l’espèce. Nous avons pu en outre établir, d’une part, que l’espèce d’ANDERSsox n’est que )a forme adulte de L. vanabile et d’autre part que les grands exemplaires dont parlent Bavav et B. du
Bocage devaient être rangés près de la forme t^^pe, en une sous-espèce particulière. Bavav (5) p. 26 décrit l’espèce qui nous occupe sous le nom de Tropido-
Irf^i'siua variuhilis et fait remarquer les grandes différences de livrée qu’on observe
entre les adultes et les jeunes. Parmi les premiers il cite deux colorations différentes dont l’une: vert olivâtre est celle de la sous-espèce dont il sera question plus loin, et dont l’autre coïncide parfaitement avec la description de la coloration de A. rolissii Anders, qui n’est autre que la forme adulte de L. zuiriahilr. Dans un travail qui parut la même année, mais un peu après celui de Bavav, Barboza du Bocage (3) p. 230 décrit ce Lygosome sous le nom de 7 'ropidoscï)îcns anlriaiius; il note également la différence existant entre le jeune et l’adulte au point de vue de la coloration. Nous verrons qu’un de ces individus doit être regardé comme une sous-espèce spéciale. En 1878, Sauvage (29) p. 64 fait remarquer que cette espèce doit porter le nom de Tropidosci'ucns variabilis.
L’année suivante Peters (27) p. 150 décrit, d’après un seul exemplaire jeune, ce même L^^gosome sous le nom de Saurosinicits bracotniien n. g. n. sp., paraissant ainsi n’avoir pas eu connaissance des travaux de Bavav et de Barboza du Bocage.
En t88i, Barboza du Bocage (4) p. 131 met au point sa détermination en appelant son espèce Tropidoscnicns variabilis.
Dans le volume III de son Catalogue , Bouiænger donne la diagnose de l’espèce de Bavav, d’après l’exemplaire jeune du Musée de Berlin décrit précédemment par Peters et que nous avons eu entre les mains. Ce spécimen présente plusieurs caractères exceptionnels (pré-frontaux formant une suture médiane, pariétaux séparés en arrière par l’inter-pariétale, nombre des séries d’écailles autour du corps).
Enfin en 1908, parut un travail d’AxDERSsox (i) dans lequel cet auteur décrit sous le nom de Lygosoiiia rdJissii n. sp. la forme adulte de L. V(in'(îhih\ dont il a eu 3 exemplaires que nous avons aussi examinés. Il est très compréhensible, étant donné les différences constatées, qu’AxDERSsoN ait cru devoir former une nouvelle espèce pour ses exemplaires, espèce qu’il rapproche du reste de L. vanabilr. Il n’a pro-
bablement pas eu sous les yeux d'autre spécimen de l’espece de Havay ni l’ouvrage de cet auteur.
Dans une première détermination sommaire, faite en Calédonie, nous avions également séparé Lyg. van'ahilr. reconnaissable à ses lignes latérales jaune soufre, de Lyg. rôJissii de coloration bien différente. Mais, en reprenant le travail, après avoir consulté la bibliographie complète, comparé nos matériaux avec ceux appartenant à divers Musées, nous nous sommes convaincus de la variabilité de certains caractères et de la coloration chez cette espèce. La désignation qu’a choisie Bavay: vanabik resta pendant longtemps pour nous une énigme, car, à ne considérer que les jeunes, la livrée de cette espèce avec ses lignes jaune-soufre est des plus caractéristique et des plus stable; elle nous semble maintenant parfaitement justifiée depuis que nous sommes certains de l’identité de cette espèce avec celle d’AxoERssoN, à coloration bien différente.
On verra, par la description qui suit, que tous les caractères qu’AxDERSSox indique comme devant distinguer son espèce, sont soumis à des variations assez grandes. Voici quelle est la diagnose de l’espèce:
La distance entre l’extrémité du museau et la base du membre antérieur est contenue ih'io—dans celle séparant le membre antérieur du membre postérieur. Museau court, arrondi; région frênaie presque verticale. Paupière inférieure avec un disque translucide. Narine entourée par la nasale, la post-nasale et la première labiale, pas de supra-nasale. Plaques céphaliques striées plus ou moins fortement. Frontonasale beaucoup plus large que longue, formant en général une suture assez large avec la rostrale et une étroite avec la frontale; parfois les pré-frontaux sont réunis, formant une courte suture médiane qui sépare la fronto-nasale de la frontale. Frontale rarement moins longue que la fronto-pariétale (parfois chez le jeune) généralement égale ou un peu plus longue que cette dernière plaque. Elle est en contact avec les deux supra-oculaires antérieures. 4 plaques supra-oculaires dont la seconde est la plus large. Supra-ciliaires au nombre de 7. Fronto-pariétale unique, un peu plus large que longue. Inter-pariétale distincte, étroite; pariétales formant une suture en arrière d’elle (le cas cité par Boulenger de la séparation des deux pariétales par l’inter-pariétale est exceptionnel). Une paire de nuchales et une paire de temporales bordent les pariétales. En général 8 labiales supérieures dont la plus grande, la 6^ se trouve sous l’œil; parfois le nombre de ces plaques est réduit à 7. L’ouverture auriculaire peut être plus ou moins grande; on remarque à son bord antérieur une série de petits lobules granulaires.
Ecailles nuchales avec 4 ou 5 carènes, celles du dos tri-carénées; sur les côtés les écailles sont un peu plus petites que les dorsales, les carènes sont très fortement marquées, elles font parfois saillie sur le bord postérieur, formant ainsi 3 courtes épines. On compte 34 à 38 écailles au milieu du corps, en général 36 à 38. Pré-anales non élargies. Le membre postérieur, ramené en avant contre le corps, atteint la région comprise entre la base du membre antérieur et le t3Mnpan. Doigts allongés, sub-c^dindriques; lamelles sub-digitales lisses, au nombre de 36 à 42 sous le orteil; (un indi-
vidu jeune n’en possède que 34, un adulte 44). Queue environ 2 fois aussi longue que le corps et la tête pris ensemble; écailles caudales niulti-carénées à la base, puis bi'Carénées.
Coloration. A. Jeune: Brun foncé en dessus, avec une teinte d’un brun rougeâtre sur la partie antérieure du dos. Deux traits latéraux jaune soufre, de chaque côté (devenant blancs dans l’alcool). Le supérieur commence dans la région antérieure du museau et suivant le canthns rostralis et le bord supra-ciliaire, se continue plus ou moins loin en arrière. En général il atteint la moitié du tronc, quelquefois un peu plus, parfois aussi un peu moins. Très bien développé chez de jeunes exemplaires, il disparait d’arrière en avant chez les individus plus âgés et devient plus ou moins d’un jaune verdâtre et se résout en taches séparées. Une raie de même couleur borde la lèvre supérieure, passe sous l’oreille et se continue en arriére au dessus de la base du membre antérieur sur le côté du tronc, atteignant parfois le membre postérieur. Dans sa partie terminale, cette ligne est un peu moins large et sa couleur un peu moins accentuée que dans sa portion céphalique. Une tache d’un brun noir à la partie postérieure du tympan. Queue brune, avec dessins dorsaux plus foncés, de forme plus ou moins losangique ou ovale, placés transversalement et s’amincissant sur les parties latérales de la queue; côtés tachetés de points jaune ou brun clair et d’autres brun noir. Face inférieure d’un blanc verdâtre. Parfois quelques taches noires sur la gorge ou les côtés du menton.
L’examen des individus qui présentaient cette coloration typique a montré que leurs organes génitaux n’étaient pas encore complètement développés.
B. Adulte. Le dessus du corps est d’un brun bronzé, ou d’un brun olivâtre surtout dans la partie antérieure du tronc et sur la tête. Des taches noires présentes le plus souvent sur les plaques céphaliques et fréquemment aussi sur les écailles dorsales. Sur la partie antérieure du tronc elles occupent parfois le bord des écailles et forment ainsi plusieurs lignes parallèles longitudinales; mais ce dessin n’est pas toujours visible car les taches peuvent être irrégulièrement distribuées sur les écailles du dos. Les écailles de la gorge présentent aussi très souvent des macules noirâtres qui forment quelques séries longitudinales. Les dessins de la queue sont en tout point semblables à ceux décrits pour le jeune, mais ils sont un peu moins visibles. Les côtés du corps et de la queue présentent ça et là quelques petites taches d’un blanc jaunâtre. Côtés du corps de même couleur que le dos, pas de ligne latéro-dorsale, la région occupée par ces lignes chez le jeune est légèrement plus claire que le reste, chez l’adulte. Une tache noire, assez grande, est toujours très distincte en arrière du tympan. Gorge d’un bleu verdâtre, face ventrale d’un blanc jaunâtre, présentant parfois une belle teinte rose orangé assez marquée. Membres d’un brun uniforme ou légèrement tachés de noir.
Les figures 7 et 8 de la Planche V montrent clairement la différence de coloration entre le jeune animal et l’adulte. Les organes génitaux de ces individus, soit mâles, soit femelles sont bien développés.
Les caractères indiques par Andersson pour séparer son espèce de L. variahilc sont les suivants: les plaques pré*frontales non en contact, la frontale plus longue, les pariétales en contact en arrière de l’inter-pariétale, le plus grand nombre d’écailles autour du corps et de lamelles sous le 4^ orteil et en outre la coloration et la taille.
Sur 24 individus présentant la coloration de l’adulte, nous en possédons 16 dont les pré-frontales sont séparées, chez les jeunes la proportion est encore plus forte; sur 22 individus 3 ou 4 seulement présentent une suture médiane des pré-frontales. La frontale présente quelques légères variations de longueur, mais elle est le plus souvent plus longue que ne rindi(|ue B< 3 lu.exger. L’exemplaire de Berlin qui a servi à sa description présente, ainsi que je l’ai déjà dit, quelques traits exceptionnels, par exemple le faible développement de la frontale et la séparation des pariétales par rinter-pariétale. Ce dernier cas ne s’est présenté chez aucun des spécimens que nous avons recueillis en Calédonie. Nous avons déjà mentionné dans la diagnose les variations pouvant se produire dans le nombre des écailles autour du corps et des lamelles sub-digitales. Chez les jeunes, comme chez les adultes, le nombre le plus fréquent pour les écailles est 36 ou 38; pour les lamelles du 4^" orteil 39 à 42.
11 nous semble avoir montré très clairement par ce qui vient d’étre dit l’identité de Lygosojua rOJissi Anders. et de Lygosojua variahilc Bav. Ajoutons encore que nous n’avons jamais rencontré de jeunes exemplaires ayant la livrée de L, roJissi, Tous les individus récoltés présentent la coloration de Tadulte et des dimensions correspondantes.
Voici les dimensions de deux individus; le premier est un jeune dont les lignes latéro-dorsales sont en voie de disparaître; le second est un mâle adulte.
jeune
adulte
Longueur totale
Long, de la tète
Larg.
Tronc
Membre antérieur
Membre postérieur
Queue
Nous avons trouvé cette forme répandue du nord au sud de la Nouvelle-Calédonie, elle a été capturée aussi bien en plaine qu’en montagne (750 — 1000 m d’altitude).
23a. Lygosoma variabile aubryanum (Boc.) PI. V Fig. 9 et 9a.
Tropidosciiicits anbria)ius Bocage (3) p. 230 (in parte).
Tropidosci)icus variahilis Bocage (4) p. 131 (in parte).
LygosoJua variahilc Bava}^ (5) p. 28 (in parte).
Localités. Noi vellk-Calédonie : Pouébo (Mai 1911), Vallée de la Tiouaca (Août 1911), Brindi (Sept. 1911).
Grâce à ramabilité de Mr le Prof. J. BethencourT'Ferreira, j’ai pu examiner le spécimen adulte décrit par Bocage; je me suis aperçu qu’il présentait une analogie presque complète avec 3 exemplaires de Lygosoiuu contenus dans nos collections de Calédonie. Je pensais tout d’abord avoir là une espèce spéciale, mais l’étude de cette forme et la comparaison avec L. van'abilr m’ont convaincu de leur étroite parenté.
11 s’agit, à en juger tout au moins par la description de Bavay, des grands exemplaires qu’il décrit ainsi fond vert olive en dessus, parfois marqué de marbrures confuses d’un gris sale, avec une ligne double interrompue, formée par des taches brunes qui partent de l’oreille et s’étendent sur la queue (loc. cit. p. 28).
Il ne me paraît pas possible de réunir entièrement cette forme avec L. vnriahilr, dont elle est malgré tout très voisine. Elle présente en effet quelques différences qui suffisent à motiver la formation d’une sous-espèce particulière.
L’individu étudié par Bocage se rattachant à cette forme, nous devons donc, en tenant compte des recherches du savant portugais, la dénommer auhryanunu Elle diffère de l’espèce ordinaire par sa taille plus grande, sa forme plus élancée, sa coloration et — tout au moins chez les exemplaires connus — par un nombre d’écailles un peu plus faible autour du corps (32 à 34).
La distance entre l’extrémité du museau et le membre antérieur est contenue 1V4 fois à 1V2 fois dans celle qui sépare le membre antérieur du postérieur. Comme chez l’espèce ordinaire, les pré-frontaux sont ou séparés ou en contact sur le milieu du museau. Ce qui montre que ce caractère est très variable, c’est que chez les 3 exemplaires recueillis, l’arrangement de ces plaques est différent. Chez l’un les pré-frontaux sont séparés complètement, chez un autre ils entrent en contact et chez le 3^ enfin ils forment une vraie suture médiane. C’est donc là, comme on le voit, un caractère dont il ne faut pas exagérer l’importance et qui ne doit être employé qu’avec circonspection dans la sy.stématique. Pour les autres plaques céphaliques, il n’y a rien de spécial à signaler, sinon que les stries dont elles sont recouvertes sont moins saillantes que chez la forme ordinaire.
Chez les 3 exemplaires que nous possédons, le nombre des écailles autour du corps est de 34, le spécimen de Lisbonne que nous avons examiné en compte 32 ainsi que l’a déjà fait remarquer B. du Bocage. Ces écailles sont munies de carènes un peu moins saillantes que celles de l’espèce type. Le nombre des lamelles sub-digitales varie dans les limites que nous avons indiquées plus haut.
La coloration est la suivante: Face supérieure d’un vert olivâtre ou légèrement brunâtre avec des taches brun foncé plus ou moins développées sur le dos, parfois accompagnées de taches plus claires que le fond, arrangées en lignes longitudinales. Quelquefois le dos est d’un brun vert presque uniforme. La région latéro-dorsale est en général un peu plus claire que le milieu du dos. Tête uniformément brun verdâtre; quelques sutures noires, entre les labiales. Côtés du corps verdâtres, ornés de petites taches brun foncé, arrangés en 2 ou 3 lignes longitudinales, s’étendant de la région
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auriculaire a la région lombaire. On distingue parfois au dessous de ces séries de taches foncées, une ligne claire ou une série de taches blanchâtres.
Queue brune, présentant sur sa face dorsale et sur les côtés les dessins transversaux signalés chez la forme ordinaire. Membres bruns, avec taches plus foncées et macules claires. Face ventrale d’un blanc verdâtre. Gorge parfois uniformément blanc verdâtre, parfois verdâtre avec des séries longitudinales et parallèles de petites taches noires.
Dimensions:
Longueur totale
300 mm.
302 mm.
Long, de la tète
Largeur de la tète
Long, du tronc
membre antérieur
postérieur
de la queue
mm.
Les exemplaires que nous avons récoltés sont des femelles dont les ovaires sont relativement peu développés, il est probable que cette sous-espèce peut atteindre une taille plus grande encore.
Lygosoma tricolor Bava
Lygosoma tn'color Bavay (5) p. 17.
Lygosoj)ni tncolor Boulenger (10) III p. 277.
Distribution. Espèce limitée à la Nouvelle-Calédonie.
Localités. Mont Ignambi, 700 m. (Juillet 19J1), Coula-Boréaré (Févr. 1912), Vallée de la Négropo (Mars 1912), Mont Canala (Nov. 1911), La Foa (Janv. 1911), Yaté (Mars 1912).
Chez cette espèce, la distance comprise entre le bout du museau et le membre antérieur est contenue iV.'i fois à dans l’espace qui sépare le membre antérieur du
postérieur. La tête est courte, assez haute; le museau court et arrondi, les membres plutôt courts, le tronc fort, assez large, légèrement tétragonal. La narine est percée dans la plaque nasale. Il n’y a pas de plaque supra-nasale, mais une petite plaque postnasale semi-lunaire placée entre la frontro-nasale, la pré-frontale, la nasale et la frênaie. La frontale est aussi longue ou un peu plus longue que la fronto-pariétale. On compte 4 supra-oculaires et 8 à 9 supra-ciliaires. Les pariétales forment une suture derrière la plaque inter-pariétale et sont bordées en arrière par une paire de nuchales et une paire de temporales. 7 plaques supra-labiales, séparées de l’œil par une série de petites écailles. L’ouverture t3mipanique assez grande, ovale, est dépourvue de lobules. 36 à 42 écailles autour du milieu du corps; ces écailles sont plus grandes sur le dos que sur les côtés. Les dorsales sont pourvues de 3 à 5 carènes un peu mieux marquées chez le jeune que chez l’adulte. La tète est garnie de petites aspérités rondes qui sont peu visibles chez les spécimens plus âgés; les carènes dorsales sont aussi légèrement crénelées chez les
jeunes. Les écailles latérales sont lisses. Plaques pré-anales non élargies. Le membre postérieur placé contre le corps atteint le membre antérieur au coude, parfois un peu plus en arrière, parfois aussi un peu plus en avant. Lamelles sub-digitales lisses, leur nombre varie de 36 à 42 sous le 4^ orteil. Queue i bU à i ‘/2 fois aussi longue que la tête et le tronc.
Coloration: Face supérieure d'un brun plus ou moins foncé avec des marbrures d’un ton plus sombre assez mal définies; les membres et la queue sont aussi tachées de brun noir. Tête brune. Côtés du corps brun noir, ou noir, avec de nombreuses taches rondes, blanches ou d’un blanc jaunâtre. Face ventrale blanche, la gorge et les côtés du ventre marbrés' de noir ou de gris noir. Chez les jeunes exemplaires la partie postérieure de la queue est d’une belle teinte rose brunâtre.
Comme Bavav l’a déjà relevé, ce Lézard vit au bord des torrents, dans les bois des montagnes; dans le sud de la colonie, nous l’avons trouve aussi en plaine, dans les forêts, toujours dans des endroits humides. Dans le nord, je ne l’ai rencontré qu’à l’altitude de 600 à 800 m. Ainsi que j’ai pu le constater, l’espèce est ovo-vivipare ; les jeunes ont déjà la livrée de l’adulte, en une teinte un peu plus claire; une femelle en contenait cinq dont le plus développé mesurait 55 millimètres.
Voici les dimensions du plus grand spécimen de notre collection, un mâle adulte.
Longueur totale
144 mm.
Longueur de la tête
Largeur de la tête
Tronc
Membre antérieur
Membre postérieur
Queue
Ces dimensions concordent avec celles qu’indique Bavay; par contre elles ne coïncident pas avec celles que donne Barboza du Bocage (3) p. 228 pour son IJoscificns sicnuiacJuirri. Dans son Catalogue, Boulenger (ro) 111 p. 277 réunit, à tort selon nous, cette espèce à Lygosoina incolor.
Nous avons recueilli en Nouvelle Calédonie plusieurs exemplaires d’un Lygo* some voisin, mais distinct de L. iricolor Bar. Ce L3"gosome répond bien à la diagnose de B. DU Bocage. Grâce à l’obligeance de Mr. le Prof. J. Bethencourt-Ferreira nous avons examiné le type de cette espèce, conservé au Musée de Lisbonne et avons pu nous convaincre qu’il s’agit là d’une bonne espèce, à distinguer de celle de Bavay; elle doit porter le nom de F.ygosoma siciiidacJuierï (Boc.), que lui avait donné le savant naturaliste portugais.
25, Lygosoma steindachneri (Bocage). PI. V, Fig. 10 et 10 a.
Lioscxïicus strîîidacJiurrî Bocage (3) p. 228.
IJoscniais siriiidacJiiicri Bocage (4) p. 130.
Distributiün>: Espèce endémique.
Localités. Nouvelle-Calédonie: Mont Ignainbi, 700 m. (Avril, Mai 1911) Mont Paniê 500 m. (Juin 1911).
L’espèce décrite par Barboza du Boca(,e est voisine du L. tn'color, dont elle se distingue cependant par plusieurs caractères dont nous avons pu constater la fixité sur un assez grand nombre d’exemplaires. Tout d’abord la taille qu’elle peut atteindre est plus forte; le plus grand spécimen de notre collection atteint 235 millimètresi), tandis que l’espèce précédente ne semble pas dépasser 150 millimètres. Le nombre des écailles autour du corps, celui des lamelles sub-digitales est également différent de ce qu’on constate chez l’espèce de Bavav. On observe aussi d’autres particularités: le manque de nuchales élargies, le contact de la labiale sub-oculaire avec la paupière et enfin la coloration.
Nous n’avons rencontré cette espèce que dans le nord de l’île dans les endroits humides des forêts recouvrant les montagnes de la côte orientale.
Diagnose: Taille assez grande. Corps de longueur moyenne, cyclo-tétragonal, membres plutôt courts. Tète non déprimée, courte ; région supra-orbitaire plus ou moins renflée, surtout chez les jeunes. Museau court, largement arrondi. La distance entre le bout du museau et le membre antérieur est contenue iÉ4 à i -/s fois dans l’espace séparant le membre antérieur du postérieur. Rostrale aussi large que la frontale, sa hauteur médiane un peu moins de 2 fois sa largeur. Elle forme avec la fronto-nasale une suture large, convexe en avant, plus ou moins parallèle à l’extrémité arrondie du museau. Narine percée en général dans une grande nasale qui est en contact avec la première sus-labiale sur toute la longueur de cette plaque (il arrive très rarement que la nasale soit divisée en 2 plaques par un sillon oblique). Une plaque post-nasale plus ou moins semi-lunaire, placée entre la nasale, la fronto-nasale, la préfrontale et la frênaie.
Fronto-nasale aussi large que longue, formant une large suture avec la rostrale et une plus étroite avec la frontale, séparant ainsi l’une de l’autre les pré-frontales dont la largeur surpasse légèrement la longueur. Frontale de même longueur que la frontopariétale et i’inter-pariétale (mesurées en arrière d’elle) en contact avec 2 supra-oculaires (exceptionnellement avec la 3^).
4 supra-oculaires. 7—8 supra-ciliaires. Fronto-pariétale unique. Inter-pariétale distincte. Pariétales grandes, formant une suture en arrière de l’iiiter-pariétale. Nuchales au nombre de 3 ou 4 (en général 4) dont les externes sont un peu plus grandes que les écailles des séries suivantes; quand il n’y a que 3 plaques, l’une plus grande que les 2 autres, correspond à 2 d’entr’ elles; i paire de temporales plus grandes que les nuchales.
4 supra-labiales en avant de la sub-oculaire qui est en contact avec la paupière inférieure. En arrière de cette plaque s’en trouvent encore 2 autres. Ouverture de l’oreille grande, presque ronde, bien distincte, sa hauteur égale celle de l’orbite; pas de lobules
0 Bocage indique dans son premier travail une longueur totale de 197 mm. pour son exemplaire, avec queue incomplète.
à son bord antérieur. P2cailles au nombre de 34 à 38 autour du corps, en général 36, les latérales un peu plus petites que les dorsales. Ces dernières sont complètement lisses chez l’adulte. Chez les jeunes les écailles dorsales sont faiblement tri- ou quadricarénées, ainsi que les plaques de la tête. Pré-anales non élargies. Placé contre le corps et ramené en avant, le membre postérieur atteint le coude (chez le jeune) ou le poignet (chez l’adulte) du membre antérieur. Doigts sub-cylindriques, légèrement comprimés vers l’extrémité distale. Lamelles sub-digitales lisses au nombre de 36 à 42 sous le 4® orteil.
Queue environ i Va—i V2 fois aussi longue que la tête et le corps pris ensemble, elle est large et épaisse à la base, spécialement chez les adultes.
Coloration: La face supérieure est d’un brun légèrement olivâtre. Sur le dos sont disposées des taches plus foncées, mêlées de noir et qui forment des bandes transversales ou obliques assez irrégulières; ces taches existent également sur la queue dont l’extrémité distale est d’un brun grisâtre chez les adultes et rougeâtre chez les jeunes; le dessous en est gris. Les écailles claires du dos et des côtés du corps sont pour la plupart ornées de 3 à 5 lignes parallèles ou plus ou moins divergentes, de couleur plus foncée, ce qui donne à ces écailles l’apparence d’une striation qui a été mentionnée par B. DU Bocage dans la description originale de cette espèce.
La tête est d’un brun marron, un peu plus foncé dans la région frênaie et temporale. Une bande blanche, oblique, part de la région sub-oculaire et se termine au dessus de l’oreille; cette bande est très constante et caractéristique pour cette espèce. Au dessous de cette ligne claire, une bande noire plus ou moins bien marquée, allant de la commissure des lèvres à l’oreille. Côtés du corps gris de plomb, tachés de blanc et de noir. Face ventrale blanc jaunâtre. La gorge est marbrée de gris, ainsi que les côtés de l’abdomen. Face supérieure des pattes brune tachetée de noir et de fauve. Doigts avec taches alternantes brunes et jaunâtres, comprenant chaque fois 2 sciitelles de la face supérieure.
Dimensions.
Longueur totale
235 mm.
Longueur de la tête
Largeur » >
Longueur du tronc
» » membre antérieur
» :> postérieur
de la cpeue
Sous-genre Homolepida.
La région qui nous occupe ne présente qu’une seule espèce de ce sous-genre.
Lygosoma deplanchei Bav
Lxgoso}}ia drplajîchfi Bava}^ (5) p. 23.
Jliiiuha tctragominis Günther *) (21) p. 420.
Jfiuulia tctrago)iunis Günther^) (22) p. 405. PL 24 F'ig. B
Lygosoma diphaichci Boulenger (10) III, p. 318.
Distribution: Espèce endémique.
l.ocALiTÛs. Nouvulle-Calêdonie: Vallée de la Ngoï (Sept. 1911). ^'até (Mars 1912).
Nos exemplaires répondent assez bien à la description qui a été donnée de cette espèce. Le nombre des séries d écaillés autour du corps varie de 26 à 28. Quant à celui des lamelles sub-digitales nous avons observé qu’il oscille de 24 cà 28; nous n’avons pas rencontré de nombre supérieur (30 à 33) comme l'indique Boulenger dans sa diagnose. La narine s’ouvre en général dans la plaque nasale; dans un ou deux cas seulement on remarque une petite suture en dessus et en dessous de l’orifice. Nous avons observé aussi chez d’autres Lygosomes calédoniens la variabilité de ce caractère. Les labiales supérieures sont séparées des écailles de l’orbite par un rang d’écailles.
Rappelons en passant que l’espèce décrite par Barboza du Bocage (3) p. 229 sous le même nom ne se rapporte pas à celle-ci, mais à Lygosoma nigro/asciolatiua.
Voici les notes de coloration prises sur l’animal vivant: Dos brun ou brun à reflets verdâtres. Quelques écailles sur le dos, les côtés du corps et la queue, ayant le centre noir et formant des séries de lignes parallèles plus ou moins régulières. Sur les côtés du corps et de la queue, des écailles plus claires que la couleur générale sont disséminées ça et là. Plaques céphaliques brunes, tachées de noir; labiales également maculées. Un trait noir part de la narine, traverse la région frênaie et se continue en arrière de l’œil jusqu’au dessus du tympan.
Gorge colorée en rose orange. La face ventrale jaune, partie inférieure de la queue jaune orangé. Ces colorations passent au blanc jaunâtre dans l’alcool.
D’après Bavav la taille maximum serait de 110 mm. Le plus grand de nos exemplaires a une longueur totale de 90 mm.
Nous n’avons jamais rencontré ce petit L3"gosome dans le nord de la colonie, mais seulement dans les terrains serpentineux du sud. Comme le dit Bavav il préfère les endroits humides. D’après cet auteur, il se rencontrerait sur les montagnes et en plaine. Nous avons constaté sa présence dans une forêt à 200 m. d’altitude, dans la vallée de la Ngoï et au bord de la mer, également dans un endroit boisé, à Yaté.
Sous-genre Siaphops.
Deux espèces de ce sous-genre habitent la Nouvelle-Calédonie, nous ne les avons pas trouvées aux îles Lo3^alt3u
fi L’habitat Fidji est très probablement erroné.
On peut les distinguer comme suit:
A. T3'mpan visible, 22 à 26 écailles autour du corps
B. Tympan caché, 18 à 22 écailles autour du corps
Lygosoma gracile Bavay
Lygosonia gracilis Bava}" (5) p. 24.
^foco(^ inicropus Günther (18) p. 420.
Mocoa viicropus Günther^) (19) p. 402, PI. 23.
Lygosoma gracile Boulenger (10) III, p. 331.
Distribution. Espèce endémique.
Lücalitûs. Nouvelle-Calédonie: Vallée de la Négropo (Mars 1912), Mont Canala, altit. 700 m. (Janv. 1912), La Foa (Janv. 1912), Coula {Févr. 1912).
En général, nos exemplaires correspondent assez bien à la diagnose qui a été donnée de cette espèce, surtout pour ce qui a trait aux plaques céphaliques et aux proportions du corps et des membres.
Nous avons constaté par contre une certaine variation dans le nombre des séries d’écailles autour du corps. Nous en avons compté 22 à 26, en général 22 à 24. Dans aucun cas nous n’en avons trouvé moins de 22. Les dorsales et ventrales sont très grandes, les latérales un peu plus petites. Sur les écailles dorsales on observe de 3 à 5 carènes peu marquées et émoussées. Les deux plaques pré-anales médianes sont légèrement plus grandes que leurs voisines. Quant aux lamelles sub-digitales, leur nombre varie de ii à 15, mais se monte en général à 12 ou 13. Quelques-unes de ces lamelles, celles du milieu du doigt, sont souvent divisées en deux dans leur largeur. Les lamelles plates de la face supérieure des doigts sont grandes et peu nombreuses. La lamelle terminale n'enveloppe que la moitié basale de l’ongle, de sorte que celui-ci est très visible, tandis que chez l’espèce voisine, il est presque complètement caché dans une gaine profonde formée par cette écaille terminale.
La coloration du dos est d’un brun rosé foncé, parfois d’un brun mêlé de couleur brique. Cette teinte est uniforme ou agrémentée sur la ligne médio-dorsale de deux séries de petites taches brunes. La couleur brun foncé des côtés est limitée vers le dos par une ligne noire qui s’infléchit vers le tympan ; la zône foncée occupe aussi les côtés de la tête. Les écailles de la tête, du dos et des côtés peuvent être ponctuées de petites taches blanches. Parfois, chez les jeunes une tache nuchale claire. Chez les tout jeunes individus la couleur du dos est d'un gris-brun clair ou bronze doré. Face ventrale jaunâtre, avec écailles piquées de gris.
Bavay dit avoir capturé ses exemplaires dans les bois sablonneux près de la mer . Nous avons trouvé nos spécimens en général loin des côtes, à l’altitude de 100 à 700 m. dans des bois ou des taillis humides; ils étaient presque toujours blottis sous des pierres. Leurs mouvements rappellent ceux d’un petit orvet.
) L’habitat Fidji, est très probabiemeni erroné.
Voici les dimensions du plus grand exemplaire que nous avons rapporté, dépassant d*un centimètre la taille indiquée par Bavav.
Longueur totale
de la tète
Largeur
Longueur du tronc ^ de la queue
Dans leur liste de Lézards de l’AustralieM, Lucas et Frost citent cette espèce du Queensland. 11 ne nous a pas été possible de vérifier cette provenance. L'espèce de Bavav peut être du reste facilement confondue avec L, sciifirosîntiu Ptrs. qui habite le nord-est de FAustralie.
Lygosoma mariei Bav
A)io/is inarici Bavay (5) p. 20.
XauuoscDiciis fiiscus Günther*'^) (21) p. 421.
Xauuoscincjis fiisciis Günther^) (22) p. 406, Fl. 25.
LygosoDia iiiariac Boulenger (10) III. p. 330.
Distribution: Espèce endémique.
Localités. Nouvelle-Calédonil : Vallée de la Ngoï, altit. 200 m. (Sept. r9ir); Yaté (Mars 1912); Mont Mou (Musee de Nouméa).
Nous n'avons jamais capturé cette espèce dans le nord de la Calédonie, mais bavons trouvée dans les territoires serpentineux du sud, depuis le bord de la mer jusque sur les montagnes. Elle vit dans les endroits humides et abrités, en général dans les forêts et se tient sous les pierres.
Nos exemplaires montrent une certaine variation dans le nombre des séries d’écailles autour du corps; il varie de 18 à 22. Quant aux lamelles sub-digitales, elles sont en général doubles et leur nombre oscille entre 10 et 13. Les lamelles de la face supérieure des doigts sont grandes. La terminale est beaucoup plus grande que les précédentes et très développée. Elle enveloppe l’ongle latéralement, renfermant presque complètement dans une gaine. Cette disposition est caractéristique pour cette espèce et peut servir aussi à la distinguer de l’espèce voisine L. gracil(\
Bavav donne une très bonne description de la tête, courte et pointue, aux orbites saillants. La rostrale est très grande, occupant tout le devant du museau. La suture entre la rostrale et la fronto-nasale est plus grande que celle formée par cette dernière plaque et la frontale. La supra-labiale est très allongée, mesurant 2 fois la longueur de la plaque suivante. Les 4" et 5^ sont situées sous l’orbite dont elles touchent le bord inférieur. Le tympan est toujours caché chez cette espèce.
I ) Lucas A. H. S. et Frost C., A Census of Australian Lizards in Rep. Austral. Associât. Advanc. Sc. Melbourne. 1900.
-4 L 4 iabitat Fidji est très probablement erroné.
La coloration du corps est d’un brun plus ou moins foncé. Chez les jeunes, le dos est un peu plus clair que les côtés. Des lignes parallèles formées par des taches qui occupent le centre des écailles courent le long du dos et sur les côtés du corps, parfois aussi sur la face ventrale. Des petites taches grisâtres disséminées sur les côtés du cou et du tronc et parfois aussi sur la tête, le dos, les membres et la queue.
Un long séjour dans l’alcool donne à ce Lygosome une teinte uniforme brun jaune (Exemplaires du Musée de Nouméa).
Genre Ablepharus Fitz.
Ce genre cosmopolite ne compte dans les régions que nous avons visitées qu’une seule espèce qui est elle même répandue dans les contrées tropicales et subtropicales des deux hémisphères.
Ablepharus boutoni (Desj
Ablepharus boulon/ Boulenger (10) III, p. 346.
Distribution: Espèce cosmopolite.
Localitks. Nouvelle-Caukdonik: Pam (Juillet 1911), Ilienghiène (Mai 19TI), Vaté (Mars 1912).
Lovaliv: Maré: Netché, La Roche, Médou (Déc. 1911).
Cette espèce compte plusieurs variétés; mais une seule d’entr’elles se trouve en Nouvelle-Calédonie et aux îles Lo3’'alt34 c’est la variété peronl Coct.
Les spécimens répondent en tout point à la diagnose de cette forme. La plupart d’entr’eux montrent 24 séries d’écailles autour du corps, quelques-uns en ont 26. Les bandes claires latéro-dorsales sont peu apparentes; le dos et les côtés du corps sont garnis de petites taches noires.
()|)lii(lia.
La Nouvelle-Calédonie ne possède aucune espèce de Serpent vraiment terrestre. Il existe cependant à legard de ce groupe, dans la littérature zoologique, plusieurs indications qui semblent, quant à la provenance, tout à fait erronées.
Il vaut la peine d’examiner les espèces qui ont été décrites car, bien que dans son Catalogue, Boülengkr les ait placées où il convient, elles ont joué auparavant, et même depuis lors, un certain rôle dans les spéculations de quelques auteurs de traités généraux.
A. T//j)hlops aïKjusticeps Peters (26) p. 417. Fl. Fig. 3—3 c.
j’ai pu examiner le type de cette espèce qui se trouve au Musée de Berlin et ai constaté que c’est avec raison que Boulenger le place, dans son Catalogue (12) I, p. 50 dans la synonymie de 7 ". olivaceus Gray. Cette espèce habite les Philippines, les Moluques et le nord-ouest Australien (Boulenger).
Sarasin & Roux, Nova-Caledonia.
L’exemplaire en question fut acheté par Pk tkrs au Musée Godeffroy de Hambourg. Ce Musée appartenait à la maison de commerce du même nom qui possédait de nombreux comptoirs dans différentes parties du Pacifique; mais il semble qu’elle n’ait précisément jamais eu d’établissement en Nouvelle-Calédonie. Nous n’en n’avons jamais entendu parler dans cette île pas plus que des vo3^ages d’un Dr. Cox. Par contre, un conch3diologiste australien porte ce nom-là, et il est possible que ce soit lui qui ait trouvé ce lypJilops et l’ait vendu, avec des coquilles, à la maison Godeffroy. j’ajoute qu’il existe dans le Queensland une localité du nom de Calédonia, ce qui a très bien pu donner lieu également à une confusion, si l’étiquette ne portait que ce nom là.
11 est donc probable que le spécimen de Berlin (No. 9055) provienne de l’Australie. Pendant notre séjour en Nouvelle-Calédonie, j’ai montré aux indigènes un exemplaire de Typhlops^ afin qu’ils cherchent à m’en procurer d’autres; les Canaques me déclarèrent ne pas connaître cet animal et n’avaient aucun mot dans leur idiome pour le dénommer. Cela indiquerait aussi l’absence du TypJilops en Calédonie. On sait qu’une espèce de ce genre existe aux îles Lo3^alty où les habitants savent parfaitement la distinguer d’un ver de terre par exemple, et ont un nom spécial pour la désigner.
L’indication de ce l'ypJilops pour la Calédonie a été reproduite dans le travail de f^ALACKv: Distribution des Ophidiens sur le globe (Mém. Soc. Zool. France XI, 1898^ p, 121) et dans celui de Trouessart (29 bis) p. 187.
jusqu’à preuve certaine du contraire, on doit donc admettre que le genre Typhlops n’existe pas en Calédonie,
B. Peters ( 25 ) p. 422. PI. Fig. 4.
11 ne m’a pas été possible d’avoir sous les yeux le type de cette espèce qui ne se trouve pas, comme je le pensais, dans les collections du Musée de Berlin (Prof. A, Brauer in litt.). je ne sais si Boolenger a pu l’examiner; en tout cas il mentionne cette espèce dans son Catalogue (12J III, p. 82, dans la S3mon3unie de Dipsadoboa iiiiicolor Gther, Serpent qui habite l’ouest Africain. La description de Peters étant accompagnée de Gekauft, angeblich ans Neu-Caledonien . la provenance n’est donc pas absolument certaine et il est possible qu’il y ait eu confusion d’étiquette avec l’espèce africaine achetée en même temps. Quoi qu’il en soit, la description de Peters concorde si bien avec celle de Dipsadoboa uuicolor, que nous regardons aussi Aiioplodipsas viridis Ptrs. comme synon3mie de cette espèce et le retranchons de la faune calédonienne.
L’indication de l’existence de cette espèce avec suppression du angeblich initial a été malheureusement reproduite à plusieurs reprises dans des ouvrages généraux traitant de la répartition des Reptiles. On la trouve dans les Reptiles du Bronn’s Tierreich de Hoffmann (p. 1732) puis dans le travail de Trouessart (29 bis) p. 187; en 1907 encore, dans le livre du Dr. d'h. Arldt Die Entwicklung der Kontinente und ihrer Lebewelt , Leipzig, p. 44, on peut lire ce qui suit: Àhnlich ist die X’erbreitung der Ambl3"cephaliden, von
denen Aiioplodïpsds auf Neu-Calcdonien vorkommt, welche Gattung ein Mittelglied zwischen dem orientalischen und dem neotropischen Teile der Familie zii bilden scheint. On ne saurait trop engager les auteurs de certains ouvrages généraux à faire usage de la littérature moderne du sujet qu’ils traitent, de façon à avoir un contrôle sur les indications qu’ils tirent souvent d ouvrages d’anciens auteurs ou de travaux de seconde main. De même aussi l’indication angeblich lorsqu’elle se trouve dans la description originale, devrait être toujours conservée. L’exactitude d'une citation, même si elle gêne une spéculation théorique, doit être avant tout respectée (voir Wallace: Distr. géograph. of Animais, 1876, 11 , p. 381).
C. Xerhfps caloNohfs Gthr. {nilrddnicus ajict.) (Ann.Rlag. Nat. llist. 111 Sér. Vol. 2. p. 20.)
Le Serpent décrit sous ce non^ par Güxtiier, provenant de Baranquilla, devient sous la plume de Hoftmann (Bronn’s Tierreich, Reptilien, p. 1789) Xrc/aps caledouiciis, La faune calédonienne s’enrichit ainsi d’un nouveau représentant ! Cette nouvelle dénomination est répétée par Trouessart, dans sa Géographie Zoologique (1890, p. 141). Mais dans la suite, le nom de ce Serpent se précise encore; dans son travail, déjà cité plus haut Palackv l’appelle )iC(hC(ilcdo)îiciis . Trouessart mis en cause par Palacky et cité d’après Mr. Vaillant réplique (29 bis) p. 186 à propos de cette espèce dont le nom ne ressemble plus guère au nom primitif et dit avoir puisé son renseignement dans le livre de Hoffmann. Ce dernier auteur a commis un lapsus cahuni ayant lu caledouinis pour calonolus. Du reste, il y a également eu erreur dans la provenance indiquée par Günther pour cette espèce : Baranquilla. Ainsi que l’a montré Boulenger (12) 111 , p. 407, cette espèce, qui est synon^^me de Fiirina calonota\}.^,\ provient en réalité de l’ouest Australien et non de la Nouvelle Grenade.
D. Eutmrus hlhnnà Hombr. & Jacq.
Nous n’avons jamais rencontré cette espèce en Nouvelle-Calédonie, mais bien aux lies Loyalty. Parmi les provenances, Boulenger indique dans son Catalogue (12), I, p. 107: NeW'Caledonia (?). D’après l’obligeante communication de mon savant collègue du British Muséum, les individus en question auraient été acquis en 1860 de Mr. H. Cuming et il ajoute: 11 est bien possible que la provenance New Caledonia doive être remplacée par celle de Loyalty (Dr. G. A. Bouiænger in litt.j.
En résumé, on doit admettre, que la Nouvelle-Calédonie est dépourvue de Serpents vraiment terrestres.
Famille Typhlopidae.
Un seul genre de cette famille est représenté dans les îles du Pacifique occidental, c’est le genre Typhlops.
Genre Typhlops.
Ce genre, très riche en espèces, est cosmopolite. Il se trouve dans les régions tropicales et siib*tropicales du globe. La plupart des espèces se rencontrent en Afrique, dans l’archipel Indo-australien et en Australie; quelques formes ont été signalées en Mélanaisie (Arch. Bismarck, Salomon). Dans la région qui nous occupe, la Calédonie ne renferme pas de Serpents terrestres (voir plus haut), les Loyalt}" par contre hébergent un Typhlops dont le premier spécimen fut rapporté de Lifou par Willev.
Typhlops willeyi Blgr
Typhlops 7vlUcyi Boulenger (13) Part. V. p. 603.
Distribution: Iles Loyalty.
Localités. Maré: Netché (25 Nov. 1911).
Lifou: (d’après Boulenger, Collect. Willey).
Nous avons recueilli un seul exemplaire de cette espèce sur l’ile de RIaré où elle n’avait pas encore été signalée. Par contre nous n’avons pu, malgré toutes nos recherches, la retrouver à Lifou. Elle semble être très rare.
Ce spécimen concorde presque en tout point avec la description détaillée que Boulenoer donne de cette espèce, qu’il dit alliée à T, aciiticainla Ptrs. des îles I^elew et à T. ahinisis Blgr. habitant les Salomon.
11 mesure 193 millimètres de long; le diamètre du corps est contenu 38 fois dans cette longueur (Boulenoer indique 32) et la queue est presque deux fois aussi longue que large. Ce sont les seules différences appréciables que nous ayons constatées avec la description originale. La disposition des plaques de la tète et le nombre des séries d’écailies autour du corps coïncident parfaitement avec ce qu’indique Boulenger.
Notre séjour à Ouvéa fut malheureusement de trop courte durée pour nous permettre d’entreprendre sur cette île des recherches au sujet du genre Typhlops où il se rencontre probablement. Il serait intéressant d’explorer à cet égard les Nouvelles-Hébrides et l’archipel des Salomon, qui sans doute, possèdent aussi des représentants de ce genre.
Famille Boidae.
Cette famille ne compte qu’un représentant dans les régions qui nous occupent, c’est le genre Euygnts Wagl.
Genre Enygrus Wagl.
Ce genre habite les Moluques, la Papouasie et quelques îles Pol3mésiennes. On en distingue 4 espèces, que nous ramenons à 3 comme on le verra plus loin. Les deux formes qui nous intéressent spécialement sont: E. bibro/ii E. aitslralis.
l^es différences qui séparent ces deux formes sont tirées du nombre des séries d écaillés autour du corps et des plaques ventrales ; la coloration est des plus variable chez l’une comme chez l’autre et ne peut pas servir à les caractériser. Si dans le tableau de détermination que Boulenger donne pour ce genre dans son Catalogue (12) 1 . p. 105, on compare les différences indiquées entre ces deux espèces, on s’aperçoit qu’elles sont beaucoup moindres que celles qui les séparent des autres espèces E, carinafiis et E, dsprr. I^our E, cariîiatus^ on peut utiliser le caractère tiré du contact des labiales avec l’œil; chez les autres espèces en effet, une série de sub-oculaires empêche ce contact. Chez E. aspcr le nombre des ventrales est beaucoup plus petit que chez les autres espèces et cette forme n’a pas encore été rencontrée ni aux Salomon ni dans les îles situées plus à l’est.
Les différences indiquées dans le tableau de détermination de Boulenger comme séparant E. australis de E. hibroju trouvent encore atténuées par quelques constatations faites sur le matériel que nous avons sous les yeux. Boulenger cite un exemplaire de /:. anstnilis des Loyalty; nous n’avons trouvé dans ces îles que 7 :. E'brom] mais parmi les nombreux exemplaires récoltés, il s’en trouve qui forment pour ainsi dire le passage entre les 2 espèces, présentant 35 ou 36 séries d’écailles et 230 ventrales.
La collection de Bâle renferme en outre deux individus de E. hiùroni provenant de Viti Levu, Fidji. L’un des deux (No. 423) est une $ dont la formule est: 33 séries, 231 ventrales et 58 +? subcaudales. 11 mesure i m. 87 de longueur totale. Le second est un (No. 42^) de 66 centimètres de long qui montre 36 séries, 223 ventrales et 59 sub-caudales. Ces exemples montrent bien que nous avons affaire là à une seule et même espèce très variable, comme l’est du reste aussi E. airiiiatus.
D’après Boulenger E. australis est connu des archipels suivants: Bismarck, Salomon, Nouvelles - 1 lébrides, Loyalty, Samoa; nous pouvons ajouter Santa Cruz. E, hibrom a été rencontré à San Christovak Fidji et Tonga et nous pouvons ajouter îles Banks et Lo3^alt3L
L’énumération de ces archipels montre que les deux formes habitent les mêmes régions, quelquefois une même île (San Christoval, Loyalty, Samoa). Les Loyalty ont sans doute reçu leurs Serpents des archipels situés au nord-est, c’est à dire, en partant des Salomon: les Santa Cruz, les Banks et les Hébrides où l’on a signalé soit E. bibroni, soit E. australis. Nous pensons que les formes de transition signalées et la similitude des régions habitées motivent en faveur de notre manière de voir qui est de considérer ces deux espèces comme n’en formant qu’une seule, E. bibroui, très variable. Nous regardons E. australis, décrit postérieurement, comme une sous espèce de E. hibroui.
On aurait donc 3 espèces ài Euygrus, qui se distingueraient comme suit:
A. Une série de sub-oculaires:
T. ventrales 131—146; 33—39 séries d’écailles. 2. ventrales 207—259; 31—41 séries d’ecailles.
E. as per.
E. bibroui.
B. Les sus-labiales entourent l’œil, ventrales 160—200;
33 — 43 séries d’écailles. IL cariiiains.
De ces trois espèces, une seule, FE. bibroni Hoinbr. et Jacj. est représentée dans les iles que nous avons visitées.
Enygrus bibroni Hombr. et Jaq
Eiiyfj^nts bibroïii Bavay (5) p. 32.
E)iygnis bibroni Boulenger (12) I p. 106.
Distribution. D’après Boulunger cette espèce est connue de San Christoval, de Fidji et de Tonga. Werner (31) la cite de Samoa. Bavay la mentionne de Lifou (Loyalty) où nous Lavons retrouvée. Elle se trouve aussi aux iles Banks (voir Appendice).
Localités. Loyalty. Mare: Netché, Rô, Raoua, Pénélo, Médou (Nov. et Déc. 1911).
Lifou: Ouépénéé, Nathalo (Avril 1912).
Ouvéa: Fayaoué; ile Fayaoua (Mai 1912).
Cette espèce, n’a jamais dû être recueillie en Calédonie dont les indigènes ne connaissent aucun Serpent terrestre. Aux iles Loyalty nous avons récolté de nombreux exemplaires ài Enygnis surtout à Maré et à Lifou. Ils appartiennent tous à cette espèce. Boulenger cite dans son Catalogue (p. 105) un exemplaire ài Enygrus des Loyalty qui présente la formule suivante: Sér. 37. Ventr. 244. Subc. 60. Il rapporte ce spécimen à E. (lustraIis,
Nous avons dit plus haut pourquoi nous regardions cette dernière forme comme une sous-espèce de E. bibroui. Cette sous-espèce ansiralis se distingue par le nombre un peu plus élevé des séries d’écailles et des plaques ventrales. Sa formule pourrait être fixée comme suit: Sér. 37 — 41 ventrales 232 257; taudis que LA. bibroui typique aurait
comme formule. 31 — 36 sér.; 207—231 ventrales. Les sub-caudales sont, à peu de chose près, aussi nombreuses chez la forme ordinaire que chez la sous-espèce australis.
Nous nous occuperons d’abord de la forme t3’pe.
C’est elle seule que nous avons trouvée aux 3 îles Loyalty. Comme on le verra par les tableaux ci-dessous, il s’est trouvé que de nombreux exemplaires possédant plus de 33 séries d’écailles autour du corps nous ont obligé à modifier quelque peu la formule qui était, jusqu’ici ici donnée pour cette espèce. On remarquera aussi que les chiffres indiquant le nombre des séries d’écailles et celui des plaques ventrales se maintiennent assez égaux chez les exemplaires d’une même île. Il y a là, peut-être, un acheminement à la formation de races insulaires chez lesquelles, par l’isolement, certains caractères se fixeront toujours davantage.
Nous donnerons maintenant quelques détails sur les exemplaires de chacune des îles du groupe des Loyalty.
Maré: Ces spécimens sont en général d’un vert olivâtre avec dessins noirs bien marqués sur le dos; ils ressemblent en cela à ceux d’Ouvéa. Deux des exemplaires seulement présentent une coloration brun rouge avec taches foncées peu apparentes.
Deux individus vert olive montrent deux rangées de taches parallèles dans la portion médiane des plaques ventrales.
Voici un tableau indiquant t® le nombre des séries d’écailles, 2''des plaques ventrales, 3° des sub-caudales.
Netché
Rô
Raoua
Médou
Pénélo
Lifou. Chez ces exemplaires les taches du dos sont plus ou moins bien marquées; le fond peut être vert olivâtre ou d’un brun foncé. La face ventrale est parfois jaune, parfois aussi d’un beau rouge orangé. Les écailles ventrales sont tachées de noir à intervalles plus ou moins réguliers. Il n’3^ a pas indication chez ces spécimens des deux lignes parallèles médio-ventrales qu’on observe chez les individus de Maré et d’Ouvéa, le noir s'étend ici plutôt sur les côtés des plaques, formant des taches latérales. Un des individus de coloration brune présente, outre les grosses taches noires, de petites macules blanches, assez rares, disséminées sur le dos et sur les côtés du corps.
Voici les formules des exemplaires récoltés.
Quépénéé
Nathalo
Ejiygnts hibroti est ovo-vivipare. Nous avons recueilli à Lifou des femelles gravides contenant chacune 8 gros œufs dans lesquels les embryons étaient déjà bien développés. Un des ces jeunes Serpents mesurait déjà 22 cm.
OuvÉA l'rois des exemplaires sont gris olivâtre, et présentent sur la face dorsale des taches brun noir bien marquées. Sur les côtés du corps les taches se réunissent en lignes longitudinales très distinctes sur toute la partie antérieure du corps. Dans cette région, les plaques ventrales sont gris clair et pourvues dans leur partie médiane de deux taches noires, ce qui forme deux lignes parallèles médio-ventrales. Plus en
arrière, la plupai’t des plaques sont très largement maculées de noir. Un des spécimens est brun grisâtre avec dessins dorsaux â peine indiquées. Sa face ventrale ainsi que les deux rangées inférieures des écailles latérales sont de teinte rosée.
Les formules de ces individus sont les suivantes:
Fayaoué
CO
Ile Fayaoua
Les ventrales et les sub*caudales sont en nombre notablement plus faible que chez les exemplaires des deux autres îles.
31a. Enygriis bibroni australis (Montr.).
IJoa australis Montr. (24) p. 95.
Eiiygnis aasfralis (Montr.) Boulenger (12) 1 , p. 105.
Distribution. D’après Boulen(.;er cette forme est connue de l’Archipel Bismarck, des Salomon, des Nouvelles-Hébrides, des Loyalty et des Samoa; nous pouvons ajouter les îles Santa-Cruz (voir Appendice); on a vu plus haut l’exposé des motifs qui nous font regarder cette forme comme une sous*espèce de /:' hihroui\ Nous ne l’avons pas rencontrée aux îles l.oyalty d’où B()Ulen(,er la signale cependant dans son Catalogue ( 1 , p. 105) ainsi que nous l’avons déjà relevé.
Famille Colubridae.
Seule, la sous-famille des I[ydrophliiiar est représentée dans les régions que nous étudions. Ce sont des Seri)ents qui vivent dans la mer et qu’on trouve aussi sur terre ferme, parfois à une assez grande distance des côtes. Ils se distinguent d’emblée par leur queue comprimée. Bien que nous n’ayons pas rapporté des représentants de tous les genres qui se rencontrent dans ces parages, nous donnerons ici la liste des formes se rattachant à cette famille en citant les ouvrages qui relatent leur provenance en Calédonie ou aux Loyalt}^ Les genres qui entrent en ligne de compte sont au nombre de 4 et peuvent se distinguer comme suit:
I. Maxillaire ne s'étendant pas, en avant, au delà du palatin. Ventrales étroites ou absentes. Narines sur la face supérieure du museau.
A. Ventrales absentes
B. Ventrales présentes, au moins dans la partie antérieure du corps II. Maxillaire s’étendant, en avant, au delà du palatin. Plaques ventrales larges.
A. Narines sur la face supérieure du museau, plaques nasales en contact
B. Narines latérales, plaques nasales séparées par les inter-nasales
Hydriis.
Distira.
Aipysurus.
Platurus.
Genre Hydrus Schn.
Ce genre ne renferme qu’une seule espèce, répandue dans l’Océan Indien et dans le Pacifique tropical et sub-tropicaL
Hydrus platurus (L
Prlamîs hicolor Daud., Bava}^ (5) p. 36.
Pclami's hicolor Daud., Sauvage (29) p. 64
Hydrus platurus Boulenger (12) 111 , p. 267.
Nous n'avons pas rapporté cette espèce dont BxWay dit qu’il l’a reçue de Lifou et qu’il sait qu’elle se rencontre sur les côtes de Calédonie.
On compte 45 à 47 séries d’écailles autour du corps. Les écailles, lisses chez les jeunes et les femelles, sont tuberculées chez les mâles sur les côtés du corps et sur la face ventrale. La coloration est très variable, quant à la répartition des teintes noire (ou brune) et jaune que présente cette espèce.
Les spécimens du Pacifique occidental sont en général noirs sur le dos, jaunes sur les côtés du corps et sur le ventre, la queue tachetée sur le dessus et les côtes (Boulenger).
Genre Distira Lacép.
On a décrit plus de 20 espèces de ce genre qui habite l’Océan Indien et le Paci* fique occidental. Une seule espèce, qui n’est pas représentée dans nos collections a été signalée dans les régions qui nous occupent.
Distira major (Shaw
Distira Bavay (5) p. 27.
Ilydrophis protervus Jan, Bavay (5) p. 36.
Distira major Boulenger (12) III, p. 289.
Cette espèce est répandue depuis les côtes septentrionales de l’Australie jusqu’aux îles Loyalty. Bavay la cite de Lifou. Elle possède 36—41 séries d’écailles autour du corps et 200—236 ventrales. Elle est jaune ou brun pâle en dessus, régulièrement barrée de noir ou avec des anneaux noirs alternativement larges et étroits; face ventrale blanche avec ou sans petites taches brunes (Boui.enger).
Genre Aipysurus Lacép.
Ce genre compte environ une demi-douzaine d’espèces réparties dans l’archipel Malais et dans le Pacifique occidental.
Nous n’en avons aucun représentant dans nos collections.
Deux espèces peuvent se rencontrer dans les régions que nous avons visitées. On les distingue comme suit:
1. 17 séries d’écailles autour du corps .i. aiinutatiis (Krefft).
Aipysurus annulatus (Krelft
A//>ys/u'/is cJicloiiicrphalus Bava}^ {5) p. 34. jiiipysurus cJiclouiccphalus Bav., Sauvage (29) p. 64.
^{ipysuriis aJiuulatus Boulenger (12) III, p. 304.
^iîpysurns aiDïtilatiis Boulenger (14) I, p. 57, PL Y
D après Bavav et Boulengkr, cette espèce se rencontre autour des îles Loyalty, La formule des écailles est la suivante: Sér. 17, Ventr. 139 — 141, Subcaud. 31. La coloration est variable, les couleurs noire et jaune formant des anneaux ou des taches.
34 a. Aipysurus laevis Lacép.
^'ii'pysiinis fuIigi)iosus D. B., Bavay (5) p. 33.
Aipysurus fulïgiiwsus D. B., Sauvage ( 28 ) p. 112.
^iipysitnis Juliginosiis D. B., Sauvage (29) p. 64.
Aipysurus duboisi Bava3^ (5) p. 33.
^[îpysurus duboisi Sauvage (29) p. 64.
^Mpysurus larr'is Boulenger (12) 111 p. 305.
Cette espèce est distribuée dans Lest de l’archipel Indu-australien et le Pacifique occidental. La formule des écailles, d’après BollenciEr, est la suivante: Sér. 21 — 25, ventrales 137—162. La coloration est d’un brun uniforme ou avec de petites taches plus foncées. Bavav a reçu cette espèce de Lifou, Sauvage la signale de Nouméa.
Genre Platurus Daud.
Les 4 espèces de ce genre habitent la partie orientale de LOcéan Indien et le Pacifique occidental. Deux des espèces se rencontrent dans les régions que nous avons visitées; elles sont i*eprésentées toutes deux dans nos collections. Elles peuvent se distinguer comme suit:
Platurus laticaudatus (L
Platurus Jischcri ]’àw, Bava^^ (5) p. 32.
Platurus fischcri Jan, Sauvage (29) p. 64.
Platurus laticaudatus Boulenger (12) 111 , p. 307.
Localités: Nouvelle-Calédonie: lie Ouen (d’après Bavav).
Lovaltv: Maré: Rlédou (10. Déc. 1911). Ouvea: Fa3'aoué (Mai 1912).
Cette espèce semble se rencontrer moins fréquemment que la suivante. Les formules de nos deux spécimens sont les suivantes:
Maré Sér. 19 X^entr. 236 Subc. 45 Anneaux 39
üuvéa 19 235 41 35
Nous ne lavons pas recueillie sur les côtes de Calédonie, quoiqu’au dire de Bavay, elle soit cependant très commune. Le corps est brun olive en dessus, jaune en dessous, il est ornc^ d’anneaux noirs qui sont aussi larges que les espaces les séparant. Leur nombre varie de 2g à 48.
Platurus colubrinus (Schn
Plainrus fasciaf us Daud., Bava^^ (5) p. 22.
Phüiinis fasciaiiis Daud., Sauvage (2g) p. 64.
Platurus colubrinus Boulenger (12) III, p. 308.
Localités, Nouvlllk-Calédonie: Pam f2g Juill. igii), Oubatche (14 Août igii),
Ile des Pins (d’après Boulenger).
Lovalty: Maré: La Roche (2 Déc. igii), Médou (10 Déc. igii).
Lifou: Naketiketiouan (24 Avril igi2).
Cette espèce est très commune sur les côtes calédoniennes; elle se distingue aisément de la précédente par la présence sur le museau d’une plaque supplémentaire placée entre les pré-frontales et par le nombre plus grand des séries d’écailles. Tous nos spécimens possèdent 21 séries; le nombre.de ventrales varie entre 211 et 222, celui des sub caudales de 30 à 40. La coloration est semblable à celle de l’espèce précédente. Le nombre des anneaux noirs varie de 28 à 54, d’après Boulenger. Chez nos spécimens il oscille entre 28 et 38. Ces anneaux sont aussi larges ou plus étroits que les inter-espaces. Ils peuvent être interrompus sur la face ventrale (Boulenger).
C’est probablement de cette espèce très commune que parle Jouan (23) p. toi, la désignant sous le nom A'IfydropJus / No. i.
('holoiiia.
Famille Chelonidae.
Nous n’avons pas rapporté d’exemplaires des espèces de tortues marines que l’on rencontre sur les côtes de Calédonie,
Bavay (5) p. 2 cite les deux espèces du genre Chclouia (= Clirtour),
Genre Chelone.
Ce genre est répandu dans les mers tropicales et sub-tropicales.
Chelone mydas (L
Chelouùi mydas Jouan (23) p, 100.
Chclouia mydas Bavay (5) p. 2.
Chelone mydas Boulenger (iij p. 180.
Cette espèce se distingue de la suivante par ses plaques dorsales non imbriquées, par sa carapace légèrement bombée, munie chez le jeune d’une faible carène médiane.
Museau très court, mâchoires non crochues. En général une seule griffe aux pattes (parfois deux chez les jeunes). Bavay dit que cette espèce est assez coinmune dans le sud de la Calédonie.
Chelone imbricata (L
Trsiudo îmhn'caia jouan (23) p. loi.
Cheloîia imbricata Bava}^ (5) p, 2.
Ctic/ouc imbricata Boulenger (11) p. 183.
Chez les jeunes de cette espèce les plaques dorsales sont fortement imbriquées. La carapace montre 3 carènes longitudinales. Chez les adultes les plaques sont juxtaposées. Museau comprimé chez l’adulte; mâchoires formant un bec crochu.
Bavay, en mentionnant cette espèce, la dit plus répandue dans le nord que dans le sud de la Nouvelle-Calédonie.
Ampliibia.
La Nouvelle-Calédonie et les îles Lo3^alty sont totalement dépourvues d’Amphibiens autochtones. On a introduit en Calédonie une espèce australienne du genre 1 lyla qui s’est développée et répandue un peu partout sur la Grande Terre. C’est Ifyla aurai (Less.) voir Boulenger (8) p. 410. Nous en avons rapporté des exemplaires de: Oubatche, 1 lienghiène, V^allée de la Tiouaca, Lac Bogota (ait. 500 m.) près Canala, environs de Nouméa, Coné. Les exemplaires du lac Bogota ainsi que ceux trouvés dans le haut de la vallée de la Tiouaca n’ont pas de taches dorées; leur dos est d’un bleu verdâtre ou olivâtre uniforme. Les taches dorées deviennent brunes dans l’alcool. ïfytu aurca est abondante dans les marécages voisins des côtes, mais nous avons constaté qu’elle remonte les cours d’eau et se rencontre parfois dans le haut des vallées.
Caractères de la faune herpétologique
de la Nouvelle-Calédonie et des îles Loyalty.
A. Nouvelle-Calédonie.
Après avoir dressé le catalogue critique des espèces de Reptiles qu’on rencontre en Calédonie il nous reste, en terminant, à dire quelques mots des caractères de cette faune et à distinguer les éléments qui la composent.
Comparée à celle de FAiistralie ou de la Nouvelle-Guinée, cette faune paraît très pauvre, car elle présente pour plusieurs groupes de Reptiles des lacunes remarquables (absence d’Ophidiens, de Batraciens). En revanche, si on la rapproche de
la faune de la plupart des îles de l’est de la Mélanaisie et des archipels Polynésiens, elle montre — sinon une grande richesse de familles diverses — du moins un développement très remarquable des genres composant les deux familles. Grckorndar et Scincidae^ seules représentées.
Ces deux familles sont regardées généralement comme très anciennes dans le groupe des Reptiles. La première se distingue en Calédonie par sa richesse en genres,espèces et sous-espèces endémiques, attestant un grand développement, qui s’est effectué pendant fort longtemps à l’abri de toute influence étrangère; de même chez les Scinques, le genre Lygosonia compte plusieurs espèces endémiques, dont quelques-unes montrent une tendance très nette à la formation de variétés.
La faune herpétologique calédonienne est caractérisée non seulement par l’absence totale de certains groupes, mais encore par un manque absolu d’espèces communes avec les terres les plus voisines (excepté les Lo3^alt3q, telles que l’Australie et la Nouvelle- Zélande. Avec les îles Mélanésiennes et la plupart des archipels Polynésiens, la Nouvelle Calédonie n’a en commun que deux espèces dispersées dans tout le Pacifique et deux autres formes franchement cosmopolites. 11 lui manque les genres (ichyra. Euygrus et même l’espèce si l^ygosonia cyauunin) (Less.) qui, arrivés jusqu’aux Loyalty,
n’ont cependant pas atteint la Calédonie.
C’est donc avant tout un caractère d’isolement et de spécialisation que nous présente la faune herpétologique calédonienne; ce même caractère, un peu plus fortement accusé encore, nous est offert par la Nouvelle-Zélande où ne sont pas même parvenues les quelques espèces du Pacifique que nous avons signalées en Nouvelle-Calédonie.
Nous pouvons donc définir de hi façon suivante la faune herpétologique calédonienne: Fdnih' Iiantfiurnt t Jîdnnîijiie. //// aiclirt DidntJdhlc d'dncirnuctr rf dr
sprcidiisafîou rt cardctr nsa ni iiuc rrgwu <jdi rsf depuis louotemps sipurre de foute autre terre,
il n’est pas possible de résoudre ici la question de l’origine d’une faune herpétologique si spécialisée, présentant de si faibles relations avec les faunes voisines. Tout au plus, peut-on se hasarder à formuler à cet égard quelques h3^pothèses. Malgré l’absence de formes communes avec l’Australie et la Nouvelle-Zélande, on est cependant tenté de se tourner de ce côté là pour expliquer l’origine de la faune herpétologique de Calédonie.
Nous avons vu en effet que, par quelques caractères, les genres de Geckos calédoniens se rapprochent de certains genres néo-zélandais et d’un genre australien. On peut reconnaître là, nous semble-t-il, un petit groupe naturel dont les composants actuels n’ont, il est vrai, qu’une parenté très éloignée.
Cette parenté nous paraît plus rapprochée pour le groupe des Lygosomes, dont plusieurs espèers sont voisines des formes du sud-est et de l’est de l’Australie.
C’est certainement à une époque fort reculée qu’il faut placer les rapports qui ont probablement existé entre la Nouvelle-Calédonie et les terres voisines du sud et du sudouest. Ces régions, et spécialement l’Australie, devaient posséder alors une faune herpétologique bien différente de la faune actuelle qui, pour la plupart des Reptiles, est relativement moderne. Ainsi pourrait-on peut-être expliquer l’absence complète en Calédonie de certains groupes de Reptiles.
On peut diviser en 4 groupes les éléments composant la faune herpétologique calédonienne.
I® Espèces strictement endémiques (Calédonie);
Espèces endémiques régionales (Calédonie et l.oyalty);
3*^ Elément melanésien-polynésien ;
4® Espèces cosmopolites.
Voici la liste de ces espèces:
I® Espèces strictement endémiques (Nouvelle-Calédonie) (15K
Rtiacodactytus teachianus (Cuv^).
RJiacodaetytus c/iatioua Bav.
Rhacodactylus traeiiyriiynchus B oc.
RJiaeodaetyhis auneulatus (Bav.).
Rliaeodaetylns sarasniormn n, sp.
RJiacodaetytus citiatus (Guich.).
Eurydactytus vieitlardi (Bav.).
Eurydactytns syunuetricus And.
Lygosoina euryotis Wern.
L\gosonia variabilt' Bav.
Lygosojua tricolor Bav.
lA'gosoma stciiidacluicri Boc.
Lygosoina de plane ha' Bav.
Lygosoma gracile Bav.
L\gosoma mariei Bav.
Espèces endémiques régionales (Calédonie et Loyalty) (6).
Bavaya cyclura (Gther.).
Bavaya sauvage i (Bgr.).
Lepidodactylus erepuscularis Bgr.
Lygosoma gar//ieri Bav.
Lygosoma Jiigrofasciolaium (Ptrs.).
Lygosoma auslro-caledonicum Bav.
3® Elément mélanésien-polynésien (2).
Gymnodactylus pelagieits (Gir.J.
Hemidaclylus garnoti 1 ). B.
4"^ Espèces cosmopolites (2).
Lepidodaclylus lugiihris ü. B.
^ihlepharns boulon i D. B.
On arrive ainsi sans compter les sous-espcces à un total de 25 Reptiles terrestres actuellement connus pour la Nouvelle-Caledonie.
B. Iles Loyalty.
En étudiant séparément les éléments de la faune herpétologique du groupe des Loyalty, on constate qu'ils sont de 4 sortes:
1° Espèce strictement endémique (Loyalty);
2"^ Espèces endémiques régionales (Lo3^alty et Calédonie);
3^ Elément mélanésien-polynésien;
4"^ Espèces cosmopolites.
Dans la première catégorie n'entre qu’une seule espèce, c’est Txphlops re/Z/nv Blgr. Le genre 'fyplilops est probablement venu du nord ou du nord-e.st. Il serait intéressant d’étudier à cet égard les archipels voisins dont aucune espèce de Vyplilops n’a encore été signalée, mais qui n’en sont très probablement pas dépourvus. Dans le second groupe se placent quelques Geckos et quelques L3^gosomes que les Loyalty possèdent en commun avec la Calédonie, mais dont la distribution ne s’étend pas au delà de ces îles.
La troisième catégorie comprend des Reptiles que les îles Loyalty ont vraisemblablement reçus plus tard du nord ou nord-est et qui ne se rencontrent pas en Calédonie.
La faune herpétologique des îlesLoyalty est donc presque exclusivement une faune d’emprunt où les éléments provenant de Nouvelle-Calédonie d'une part et des archipels mélanésiens voisins situés au nord ou au nord-est d’autre part se rencontrent en nombre égal. L’élément mélanésien-po]3mésien 3^ est mieux représenté que sur la Grande Terre. Cette faune est relativement moderne, car l’endémisme générique y est nul.
En résumé, les iles Loyalty présentent à cet égard un caractère opposé à celui de la Calédonie. Tandis que cette dernière se fait remarquer par une faune ancienne riche en formes endémiques, l’archipel des Lo3^alty présente au contraire une faune d’emprunt beaucoup plus moderne.
Voici la liste des espèces actuellement connues du groupe des Loyalty.
I® Espèce strictement endémique (Loyalty) (i).
Typhlops wîlleyi Blgr.
•2.^ Espèces endémiques régionales (Loyalty et Nouvelle-Calédonie) (6).
Bavaya cyctura (Gther.).
B(nuiya sauvagci (Bgr.).
LipidodactylHs crepusculan's Bav.
Lygosojua gnniieri Bav.
Lygosoiud m'grofascîolatu}}! (Ptrs).
LygosoiUii nustro-ailcdonîaim Bav.
3*^ Elément mélanésien-polynésien (6).
a) En commun avec la Nouvelle-Calédonie.
Gyjiniodacfylits pelagicits (Gir.)
IIcjuidactylus g((ruoti D. B.
b) inconnus en Calédonie:
Grhyta vorax Gir.
Lygoso)Jia cyiviunim (Less.).
Lygosonia saiiiooisr A. l)um.
Euygrus hibroni H. N: J.
4” Espèces cosmopolites (21.
Lcpidodactylns lugubris (D. B.).
Ablcpharns hontoni (Desj.).
On a donc un total de 15 Reptiles terrestres pour le groupe des îles Loyalty.
Liste des espèces de Reptiles de la Nouvelle-Calédonie^’
et des îles Loyalty.
L’astérisque * indique les espèces et sous-espèces endémiques.
Nouvelle-Calédonie
Lacertilia.
Iles Lovaltv
Geckonidae.
Gymnodactylus pelagicus (Gir.) ...
Gymnodactylus pelagicus (Gir.) . . .
’Bavayia cyclura (Gthr.).
^Bavayia cyclura (Gther.).
*Bavayia cy^clura montana n. subsp. . .
^Bavayia cyclura crassicollis n. subsp.
’Bava^’ia sauvagei (Blgr.).
^Bavayia sauvagei (Blgr.). . . . .
*Bava3na sauvagei ornata n. subsp. . . .
Lepidodactylus lugubris (D. B ) ....
Lepidodactylus lugubris (D. B.) . .
’Lepidodactylus crepuscularis (Bav.) . .
* Lepidodactylus crepuscularis (Bav.)
’Rhacodactylus leachianus Cuv.). . . .
*Rhacodactylus leachianus aubryanus Boc.
’Rhacodactylus chahoua (Bav.) ....
’Rhacodactylus trachyrhynchus Boc. . .
’Rhacodactylus auriculatus (Bav.) . . .
*Rhacodactylus sarasinorum n sp. . . .
*Rhacodact3dus ciliatus (Guich.) ....
Hemidactylus garnoti D B.
Hemidactylus garnoti D. B .
Gehyra vorax Gir.
*Eurydactylus vieillardi (Bav.).
^Eurydactylus symmetricus And . . .
p. ao6
Scincidae.
Lygosoma (Riopa) bocourti (Broc.) . . p. iii
Lygosoma (Riopa) garnieri (Bav.) . . . p 114
Lygosoma (Liolepisma) nigrofasciolatum
Ptrs.P- 115
Lygosoma (Liolepisma) austro-caledoni-
cum Bav.p. 116
Lygosoma (Emoa) cyanurum (Less.) . . p. iio
Lygosoma (Emoa) samoense loyaltiense
n. subsp.p. 110
Lygosoma (Riopa) garnieri (Bav.) . . . p. 114
Lygosoma (Liolepisma) nigrofasciolatum
Ptrs.P- 1^5
Lygosoma (Liolepisma) austro-caledoni*
cum Bav.p. 116
î) Y compris File des Pins.
Sarasin vV Roux, Nova-Caledonia.
Noi;vELLi>CALi*:iH)Nit: Iles Lovaltv
*Lygo5oma (Liolepisnia) austro-calcdoiii' ’Lygosoma (Liolepisma) austro-caledoni-
cuni atropiinctatum n. subsp.P- 117 cum atropunctatum n. subsp. . . . p. 117
’Lygosoma (Liolepisma) austro-caledonP M.ygosoma (Liolepisma) austro-caledoni-
cum dorsovittatum n. subsp.p. 118 cum dorsovittaturn n. subsp.p. 118
^Lygosoma (Liolepisma) austro - caledoni*
cum intermedium n. subsp.P- ^^9
"Lygosoma (Liolepisma) austro-caledoni-
cum festivum n. subsp.p. 120
""L^^gosoma (Liolepisma) euryotis Wern. . p. 121 ""Lygosoma (Liolepisma) variabile Bav. . p. 122 "^Lygosoma (Liolepisma) variabile aubrya-
num (Boc.).p. 126
’Lygosoma (Liolepisma) tricolor Bav. . . p. 128 ''Lygosoma(Liolepisma)steindachneri(Boc.) p. 129 ’Lygosoma (Homolepida) deplanchei Bav. p. 132
""Lygosoma (Siaphops) gracile Bav. .
’Lygosoma (Siaphops) mariei Bav. .
Ablepharus boutoni peroni Coct.
. . p. 135 Ablepharus boutoni peroni Coct. . ,
Ophidia.
Typhlopidae.
""Typhlops willeyi Blgr ..
Boidae.
Enygrus bibroni llombr. cV jacq. .
Enygrus bibroni australis (Montr.) .
Reptiles marins.
Colubridae.
Hydrus platurus (L.).p. 143
Distira major (Shaw.).P- ^43
Aipysurus annulalus (Kreflt).P* ^44
Aipysurus laevis Lacép.P- ^44
Platurus laticaudatus (L.). p. 144
Platurus colubrinus (Schn.) . p. 145
Chelonia.
Chelone mydas (L.). P- i 4.5
Chelone imbricata (L.). p. 146
Amphibia
(introduits d’Australie en Nouvelle-Calédonie).
Hylidae.
Hyla aurea (Less.)
Appendice.
Note sur quelques Reptiles des Nouvelles Hébrides, des îles Banks
et Santa Cruz.
Pendant son séjour dans ces archipels, de 1910 à 1912, le Dr. Fklix Speiser a bien voulu envo^^er au Musée de Bàle une collection de Reptiles que nous avons étudiée avec nos matériaux zoologiques calédoniens. Cette collection contient deux espèces nouvelles pour la science et fournit quelques données intéressant la répartition géographique de certains autres Reptiles habitant ces régions.
Voici la liste de ces espèces:
Geckonidae.
Lygosoma (Emoa) nigromarginatum n. sp
Nouvelles Hébrides: Pentecôte (Août 1911).
Proportions assez semblables à celles de L. cyiaiognstcr. l^a distance entre le bout du museau et le membre antérieur est contenue 1 V-5 fois dans celle qui sépare le membre antérieur du membre postérieur. La tête est déprimée, le museau long et obtus. La longueur du museau égale à la distance séparant le bord postérieur de l’œil du bord postérieur du tympan. Paupière inférieure avec un disque translucide. Narine entourée de la nasale, de la post-nasale et de la supra-nasale, située également tout près du bord supérieur de la première sus-labiale. Fronto-nasale aussi longue que large formant avec la rostrale une longue suture, mais séparée de la frontale par les pré-frontales qui, sur la ligne médiane, forment une courte suture. Frontale plus longue que la fronto-pariétale, en contact avec les deux premières supra-oculaires. 4 supraoculaires. 7 supra-ciliaires. Fronto-pariétales réunies en une seule plaque. Inter-pariétale présente. Pariétales formant une suture en arrière de l’inter-pariétale, et entourées en arrière d’une paire de nuchales et d’une paire de temporales. Une seconde paire de nuchales en arrière des premières. 5 supra-labiales en avant de la sub-oculaire. Ouverture auriculaire plutôt petite, arrondie, plus petite que le disque translucide de l’œil. Au bord antérieur 2 lobules font saillie; le supérieur bien développé, pointu, concave, en forme de feuille, l’inférieur moins saillant, plus petit. 28 écailles autour du corps, toutes lisses. Les 4 séries dorsales larges, les latérales plus petites; les vertibrales moins élargies proportionnellement aux séries voisines que chez L. cyanognster, kœailles pré-anales allongées, plus longues que les ventrales voisines.
Membres modérément longs; quand on les ramène l’un vers l’autre contre le corps, l’extrémité du membre postérieur atteint le coude du membre antérieur. Doigts et orteils modérés, comprimés, un peu élargis aux articulations. Lamelles sub digitales lisses, au nombre de 44 sous le 4^ orteil. Queue presque deux fois aussi longue que le corps et la tète.
Coloration: Fn dessus olivâtre, tirant au brun sur la tête. Ici et là, les écailles sont presque complètement noires, d’autres moins nombreuses ont une petite tache claire. Toutes les écailles dorsales sont largement bordées de noir sur leurs
côtés latéraux ; de même sur la tête les plaques sont maculées de noir sur leur bord postérieur. La queue montre une disposition analogue quant à la coloration. Membres brunâtres avec taches noires disséminées; doigts marc|ués alternativement de brun et de noir. Côtés du corps gris verdâtre, sans bande latérale noire. Labiales d’un jaune verdâtre. Face inférieure jaunâtre.
Cette espèce est voisine de A. ryanoo'asfrr. Elle en diffère cependant par son corps moins élancé, son museau plus allongé, le nombre différent des séries d’écailles autour du corps et des lamelles sub-digitales. Cette île héberge aussi L. cyanogasfrr que nous avons utilisé pour la comparaison. Les spécimens possédaient 24 écailles autour du corps et de très nombreuses lamelles (environ 80).
Les dimensions de cette nouvelle espèce sont les suivantes:
Longueur
totale
211 mm.
de la tête
Largeur
du tronc
Longueur
du membre
antérieur
postérieur
de la queue
Lygosonia (Enioa) sanioense (A. Dum
Nouvelles Hébrides: Malo, Ambrym.
Tous les exemplaires possèdent 30 — 31 séries d’écailles autour du corps. La plupart sont vert clair, avec taches d’un noir bleuâtre plus ou moins nombreuses, irrégulièrement distribués sur le dos, la tète, et la queue. Parfois la tête est uniformément noire. Un des spécimens est complètement foncé, sans trace de coloration verte. Les dimensions sont toujours plus grandes que celles de la sous-espèce des Loyalt}^ que nous avons décrite plus haut (voir p. iio).
Lygosonia (Enioa) speiseri n. sp
Nouvelles Hébrides: Ambr^^m (Juin 1911).
Distance entre le bout du museau et le membre antérieur contenue un peu plus d’une fois (environ i V'->) dans la distance séparant le membre antérieur du postérieur. Museau modérément long, pointu. Paupière inférieure avec un disque translucide. Narine située entre la nasale et la post-nasale; l’orifice est grand et nettement séparé
de la supra-nasale et de la i‘‘ supra-labiale. La longueur de la supra-nasale égale celle de la post-nasale. Rostrale grande, la partie visible d’en haut égale (*nviron la moitié de la fronto-nasale. Fronto-nasale aussi longue que large, formant une longue suture avec la rostrale, mais séparée de la frontale. Pré-frontales aussi longues que la frontonasale, formant une assez longue suture sur le milieu du museau. Frontale un peu plus longue que la fronto-pariétale, en contact avec les deux premières supra-oculaires. 4 supra-oculaires. 6 ou 7 supra-ciliaires. Fronto-pariétales ne formant qu’une plaque dont la longueur égale la largeur. Inter-pariétale distincte. En a]*rière d’elle, les pariétales forment une longue suture. Une paire de nuchales et une paire de temporales bordent les pariétales en arrière. 5 supra-labiales en avant de la sub-oculaire qui est la plus longue de toutes et séparée de la paupière inférieure par une rangée d’écailles granuleuses. Orifice auriculaire large, ovale; sa hauteur égale la longueur du disque palpébral. Au bord antérieur 2 — 3 lobules font légèrement saillie. 32 à 34 séries d’écaillcs autour du corps, toutes lisses, les latérales un peu plus petites que les dorsales.
Les plaques pré-anales sont distinctement plus grandes que les ventrales environnantes. Quand on ramène l’un vers l’autre les membres contre le corps, l’extrémité du membre postérieur atteint le coude du membre antérieur. Doigts modérément longs, comprimés; lamelles sub-digitales lisses, 44 — 48 sous le 4^ orteil. Queue 1^2 aussi longue que la tête et le corps.
La coloration de cette espèce est très semblable à celle de L. (tfrocostafunh Brun verdâtre, olivâtre en dessus avec de nombreuses petites taches noires inégalement distribuées un peu plus nombreuses sur les côtés du corps qu’au milieu du dos; elles SC continuent en arrière sur les côtés de la queue. De chaque côté une bande étroite plus ou moins accusée, d’un vert blanchâtre, commençant un peu en arrière de l’œil, assez visible jusque sur l’épaule, puis se perdant peu à peu en arrière en se résolvant en petites taches séparées. Côtés du corps gris brun. Une bande latérale noire, commençant en arrière de la narine, passe au travers de l’œil, puis au dessus du tympan, très accusée dans la région temporale et au dessus de l’épaule puis, en devenant brune, se continue en arriére jusqu’au devant du membre postérieur. Cette bande est soulignée d’un trait blanc, étroit, commençant au dessous de l’œil, se continuant vers l’ouïe et se terminant au devant du membre antérieur. Membres et doigts d’un brun olivâtre en dessus, avec petites ta ches plus claires. Face ventrale blanc olivâtre. Côtés de la gorge, face inférieure des membres et de la queue tachés ça et là de gris.
Cette espèce est très voisine de Z. atrocostatuni dont elle diffère cependant par plusieurs caractères, notamment le nombre des séries d’écailles autour du corps et celui des lamelles sub-digitales.
Les dimensions du plus grand exemplaire sont les suivantes:
Longueur totale 170 mm.
de la tête 17
Largeur 10
Longueur du tronc 53 mm.
de la queue 100
du membre antérieur 24
postérieur 32
13* Lygosoma (Emoa) nigrum (II. cV J.).
Santa Cruz.
Nouvelles Hébrides: Malo, Aoba, Pentecôte,
Lygosoma (Riopa) albofasciolatum (Gther
Santa Cruz.
Chez cet exemplaire la supra-nasale est soudée en arrière avec la nasale, de sorte que la suture n’est visible qu en avant de la narine. La plaque frontale est un peu plus longue que ne l’indique la description de Boulenger (10, 111 p. 302 PI. 24). C’est la 5^ supra-labiale qui est la plus grande et se trouve placée sous Iceil dont elle est séparée par une série de petites plaques sub-oculaires. Au bord antérieur de l’orifice auriculaire un ou deux lobules arrondis font une très faible saillie. Les autres caractères de l’espèce se retrouvent chez cet individu dont la coloration coïncide aussi avec la description donnée par Boulexger.
Platurus colubrinus (Schn
Nouvelles Hébrides: Malo.
Chez ce jeune spécimen les écailles sont rangées en 21 séries. L’état de con servation ne permet pas de compter les ventrales. Les taches noires ne forment pas des anneaux complets comme chez les exemplaires trouvés en Caledonie. Le ventre est uniformément blanc.
Crocodilia.
Fam. Crocodilidae.
Crocodilus porosus Schn
Santa Cruz.
Cette espece est répandue de l’Asie sud - orientale à travers l’archipel Indoaustralien et les îles Mélanésiennes jusqu’aux Fidji. Elle Ji’avait pas encore été signalée aux îles Santa-Cruz.
Index bibliographique.
1. Andersson, L. g. 1908. Two new Lizards {Eitryihiciyliis and Lygosouia) from New Caledonia with
1 Fig. in the text, Arkiv for Zoologi, Bd. IV. No. 14.
2. Barboza du Bocage. 1873. Note sur quelques Geckotiens nouveaux ou peu connus de la Nouvelle-
Calédonie, Journ. Sc. mat. phys. nat. Lisboa, IV, p. 201 — 207.
3. id. 1873. Sur quelques Sauriens nouveaux de la Nouvelle-Calédonie et de l’Australie, Journ. Sc.
mat. phys. nat. Lisboa, IV, p. 228-232
4. id. i 83 i. Nota sobre a synonymia de algunos Saurios da Nova Caledonia, Jorn. Sc. mat. phys.
nat. Lisboa, Vlll, p. 126 — 132.
5. Bavay, a. 1869. Catalogue des Reptiles de la Nouvelle-Calédonie et description d’espèces nouvelles,
Mém. Soc. Linn. Normandie, XV.
6. Boulenger, g. a. 1878. Description d’un genre nouveau et d’une espèce nouvelle de la famille des
Geckotides, Bull. Soc. zool. F'rance, 111 , p. 68, PI. 2.
7. id. 1879. Sur l’identité spécifique de Chanieîeominis trachycephahis BIgr. et Plaîydactyhis chahoiia Bav.,
Bull. Soc. zool. France, IV, p. 141.
8 id. 1882. Catalogue of the Batrachia Salientia in the Collection of the Bi itish Muséum.
9. id. 1883. On the Geckos of New Caledonia, Proc. zool. Soc. London, p. 116 -131.. PI. 21 et 22.
10. id. 1887. Catalogue of the Lizards in the Brit. Muséum, 2. édit. 3 vol.
11. id. 1889. Catalogue of the Chelonians etc. in the Brit. Muséum, i. vol.
12 id. 1896. Catalogue of the Snakes in the Brit. Muséum, 3. vol.
13. id. 1900. On a new blind Snake from Lifu, Loyalty, Islands, Willey’s zool. Results., V, p. 603
14. id. 1902. On a little known sea Snake from the South Pacific, Willey’s zool. Results, I, p. 57 — 58, PI. 5.
15. Brocchi, M. 1876. Sur un Scincoïdien nouveau appartenant au genre EiimeceSy Bull. Soc. Philom.
Paris (6) XII, p. 95 -97.
Fitzinger, L. 1843. Systema Reptilium (Amblyglossae
19. Garman, S. 1901. Some Reptiles and Batrachians from Australasia, Bull. ofMus. Comp. Zool. Harward
College, vol. 39, p. 1—14, PI. 1.
20. Guichenot, a. 1866. Notice sur un nouveau genre de Sauriens de la famille des Geckotiens, du
Muséum de Paris, Mém. Soc. d’IIist. Nat. Cherbourg, Xll, p. 248—252, Fd. 8.
21. Gunther, a. 1872. On sonie new species of Reptiles and Fishes collected by J. Brenchley Esq.,
Ann. Mag. Nat. Hist. {4) X, p. 418 — 426
22. id. 1873. Reptiles, in Brenchley’s "Cruise of the Curaçoa ", p. 396 — 407, PI. 22—25.
23. Jouan, h. 1863. Sur quelques animaux observés à la Nouvelle Calédonie pendant les années 1861
et 1862, Mém. Soc. des Sciences Nat. Cherbourg, IX, p. 89— 127 23bis. id. 1864 Additions à la faune de la Nouvelle-Calédonie, Mém. Soc. des Sc. Nat. Cherbourg, X, p. 301-311.
Sarasîn & Roux, Nova-Caledonia.
2^. Montrouzier. 1860. Kevue et Magasin de Zoologie, 2^ Sér , XVIII, p 95 Boa aitsfrahs Alontr )
25. Peters, W. 1869 Über neue Gattungen uiid neue oder weniger bekannte Arten von Ainphibien.
Monatsber. Berlin. Akad., p. 432-445, i PI
26. id. 1877. Benierkungen über neue oder weniger bekannte Amphibien, Monatsber. Berlin. Akad.,
P‘ 415-423^ I PI
27. id. 1879. Saurosi'im us, eine neue Gattung von Scincoiden aus Neu-Caledonien, Sitzungsber. Gesell.
Naturf, Fr. Berlin, Kr. 10, p. 149—150
28- Sauvage, H, E. 1877. Sur quelques Ophidiens d’espèces nouvelles ou peu connues de la collection du Muséum, Bull. Soc. Philom. Paris (7) 1 , p. 107—115.
29. id. 1878. Note sur les Geckotiens de la Nouvelle-Calédonie, Bull. Soc. Philom. Paris (7) 111 . p 63-73. 29 bis Trouessart, Ed. 1898 Sur la non-existence des serpents venimeux terrestres à la Nouvelle-Calédonie, Bull. Soc. zool. France, vol. XXlll, p. 180—187.
30. Werner, Fr. 1900 Die Reptilien- und Batrachierfauna des Bismarck-Archipels, Mitt. zool. Samml
Muséum Naturk. Berlin^ Bd. I, Heft 4.
31. id. 1901. Reptilien, in Ergebnisse einer Reise nach dem Pacific (Schauinsland 1896—1897), p. 380—387,
32. id. £909. Neue oder seltenere Reptilien des Musée Royal d’Histoire Naturelle de Belgique in Brüssel,
Zool. Jahrb. System. XXVIII, p. 263—288.
Erratum.
p. Iio. N <5 17. au lieu de: loyaltiensis, lire; loyaltiense.
Planche IV.
Bdvayui cyclura (Gther.) p. 87.
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